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T nous arrive rarement des livres du Canada : if en vient cependant ‘quelquefois. En voici un qu'un officier français-canadien, M. Faucher :de Saint-Maurice, a publié à Montréal, |. L
L'auteur a voyagé dans notre France ; il a voulu voir sa mère-patrie. D a pu s’apercevoir combief les notions que la plupart des Français ent du Canads sont erronées. Pourtant, quels souvenirs plus chers Pouvons-nous avoir que cette ancienne France, aujourd’hui si prospère, et qui doit peut-être sa. po à sa séparation de la mèrepatrie? Les Canadiens n’ont-pas connu nos révol}ions, nos boulever- . L sements- périodiques ; il y a à peine un siècle, ils n'étaient pas éent mille habitants, et ils sont quinze cent mille aujourd'hui. C'est qu'ils \ ont gardé les lois, les mœurs de la France d'avant 89. Ils sont Plus Français que nous mêmes, puisqu'ils n'ont-rien renié du passé de la :_ Franoe,.et qu'ils ont conservé toute la trädition nationale. Ils n’ont Pas ooupé en deux la, patrie, Îa patrie d'avant 89 jetée AUX: gémonies, st. la:patrie. d'en, deça 89 follement ‘&lorifiée.
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Je me souviens d’avoir. lu quelque part, dans Sterne je crois, que jamais on ne désire autant le soleil que lorsque le baromètre est à la pluie. Je puis bien me permettre de commencer ce chapitre en empruntant l’idée du caustique Irlandais, et en assurant à mes lecteurs que jamais un touriste ne regrette autant la vieille atmosphère et l'architecture bourgeoise des pays du Nord, que lorsqu'il tombe parmi les sales rues, et qu’il respire les miasmes
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tiens dont la tenue magnifique et l'allure martiale me contrastaient avec l'uniforme hyperbolique de 14: | garde nationale et témoignaient assez favorablement | du splendide prêt fait à la France. Informé que les. 1 troupes européennes ne pouvaient. supporter long- À temps les effets meurtriers du climat de la Vera- ê Cruz, le vice-roi d'Egypte avait fait offrir un de ses régiments noirs à l’empereur Napoléon IT; l'offre : fut acceptée, et l’on ne saurait croire tous les ser: + /” vices que tes braves troupes ont rendus au Corps d'occupation. Marchands, soldats, gardes-chiourmes. : et fellahs sont entremêlés ie mulets, d'ânes écloppés,. de mendiants et de zOpilotes qui courent, braient,. pleurent où sautent dans les jambes du pauvre voya geur, à peine déshabitué du roulis de la mer, et qui voudrait déjà voir le Mexique, lé climat du tropique et le type créole aux cinq cents diables, pour retourner voir sa Normandie. | ; De toutes les particularités que le Mexique renferme, et qui peuvent exciter plas ou moins la cüriosé de l'étranger, je nesais rien qui vaille le z0pi: lote. a . Cest un oiseau noir et dégoûtant, gros comme un‘ dindon, appartenant au genre des rapaces, et qui pullule par tout le Mexique, mais particulièrement : à la Verà-Cruz, où il remplit les graves fonctions de cureur d’égoût. | Ne riez pas, s’il vous plaît ; ici le: zopiloté est res-
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sur le rnban de la médaille commémorative de Pex-
pédition, frappée par Napoléon IIL, et qu’un loustie
baptisa un jour du nom de “ décoration au Zopilote,"
sobriquet qui la désigna bientôt à tout le corps expéditionnaire,
Il faut en convenir, cette population crétimisée,
: ‘qui semble s'identifier petit à petit avec ses affreux
vautours, nest guère propre à rassurer un homme” qui n’a jamais sorti de chez lui. |
Si, pour oublier cette désolation muette qui tue, on veut chercher le grand spectacle de Ja mer qui, au moins, sait cacher à travers le prisme de son miroir les douleurs et les sanglots qu’elle -dévore sans cesse, l'œil. Va pour se reposer que des car: casses de bâtiments et des carènes démembrées, éparpillées sur les récifs du port, où ces navires sont venus se briser en voulant fuir les Coups de fouet
du terrible vent de Nord, — el Norte—ce simoun du
littoral du Mexique. Du haut du balcon de, mon hôtel e{ Hotel del Commercio—j'ai pu compter jusqu’à trente-huit épaves échelonnés entre l’ile de Sacrificios et le château de San Juan de Ulloa.
Cette prédiction s étant réalisée, ils jetèrent les fondements de lear :
cité dans une ile du lac où l'aigle lear était apparu, donnant à 1# nouvelle ville le nom de Tenochtitian—aujonrd'kni Mexico--qué rappelait son origine m raculeuse. |
Cette légende est représentée sur l'écusson du Mexique par un atgle perché sur ‘arbre saint et tenant dans soù bec un serpent. Quad
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Comme cela doit être &ai, un pays qui s'annonce SOUS un aspect aussi attrayant| |
Pour chasser de l'imagination ces longs squelettes
ensablés qui crient et gémissent Sous la pression du flot de la baie, on ne trouve que l'énorme masse du Château, réputé imprenable jusqu'au jour où il perdit
sa renommée, après quelques heures de Cannonnade, en 1838, grâce à l'amiral Baudin et au Prestige que Dieu, dans sa miséricorde, à longtémps jeté autour : des plis frémissants du drapeau de la France. Situé à trois quarts de Mille en mer, et. bâti sur des récifs
SOus-marins, San Juan de Ulloa défend l'entrée du
port et de la ville, et peut COntenir une garnison de
mille hommes. Aujourd'hui, ce n'est plus qu’une prison où l’on envoie les condamnés aux travaux forcés rêver à loisir dans leurs humides Cachots au 8rand mot de liberté.
Le seul bruit du monde qui Parvienne' jusqu'à eux, C'est le cliquetis de leurs Chaines ; el, pour tuer le temps, ils n’ont que les ennuis du présent, ce vague soupir que l'éternité Jette à l'immensité.
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ment à suivre le conseil de M? Maréchal. _A quatre :
j'avais pour lui, et de quitter la Ver; Cruz le soir même. . CR Te . 5% Cinq mois plus tard, le 25 février 1865, le brave l commandant Maréchal se faisait tuer au combat de : Tlaliscoyan, en pointant lui-même contre l'ennemi l'unique pièce dont il pouvait disposer. Au quatrième coup l'affût se cassa, le canon roula à terre, et les guérillas qui l'avaient reconnu, dirigèrent plus de quarante Coups de feu sur le petit groupe ou se tenait le commandant. Déjà blessé à la es àla : vedh M.
Maréchal, qui s’affaisa lentement sur le canon qu'il ne pouvait plus défendre. Pour arracher son cadavre aux mains des Juaristes qui avaient déjà commencé à outrager cette noble dépouille, un brigadier fut obligé de jeter le corps de son chef sur la croupe de son cheval et de le trainer ainsi pendant deux heures et demie. Bientôt la chaleur devint suffocante. ‘La bête se fatiguait: de petites taches marbrées commencèrent à paraître sur la belle et mâle figure du pauvre officier. La terre réélamait sa proib, et loin de tout ce qui lui fut cher, France et famille, le commandant Maréchal fut enfoui sous les sables de la plaine d’Alvarado. | | .
Sa fille a été dotée par l'impératrice Charlotte d'une somme de.25,000 dollars. at ve Je trouvai en M. Doazan un ‘homme aimable et poli, qui me reçut parfaitement et m'engagea forte-
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heures j'avais en poche mon billet de chemin de fer,
et je quittais sans regret la Vera-Cruz, qui m'a laissé
l'impression de ces sépulcres blanchis dont parle l'Ecriture-Sainte, | |
En route, j’eus à me féliciter d'avoir suivi les sages ‘
avis qu'on m'avait donnés; à la Soledad, j'appris que
\ ‘deux officiers du génie de la Martinique, arrivés
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die.
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ferrée — z jusqu'à tes parti- C'est de ; chaque ravages
2 et fort:
itement s endé- Or$qu’il:
Alors | Croire "à Cruz
ltaque en du olérax qui.
SE È
IN'estice pas là un fait curieux de pathogénie,?
_ Tout affreuses qu’elles soient, les attaques du Yüiito ne'sont pis mottelles, quand on' a soin de se faire traiter sur les lieux mêmes, et de ne pas sortir @ la terre ‘chaude, car il ne faut pas oublier que le Mexique :se divise en trois zônes distinctes : la zônetorride ou terré chaude, tierra caliente : la terré tém- s a lierra templada, et la zône froide, téerra fria. ais malheur à celui qui a pris le germe de la mala &eet l'emporte avec lui sur les hauts plateaux ! La mort l'attend là pour lui souhaiter la bienvenue, et Tuiofftir une hospitalité qui est loin d’être écossaise.
À Mexico, j'ai vu mon voisin de chambre, un tout jeune’homime de dix-neuf ans, fils d’un millionnaire du Cuba, poète comme on l’est à son âge, agoniser dans mes bras sous les frissons de la terrible fièvre, ‘et mourir quatre jours après avoir quitté la Vera- Cruz, plein d'énergie, de santé et d'espérances. "
Le‘train, si l'on peut donner ce nom à la machine poussive qui tire derrière elle sept ou huit Chariots . où Fon ne mettrait pas même les bagages chez nous, arrive à la Soledad vers quatre heures de l’aprésmidi. |
Lx La Solédaü est un petit village bâti en bambous, doit les imarécages sont remplis de sauriens ét de “finañs,'et qui a légué son nom l'histoire contemÿotäine ‘avec celui du traité signé entre la France,
… FAtigletetre, l'Espagne et le Mexique, te 19 février —
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1862, quelques jours seulement avant Je commencement des hostilités, : a Ici, en 1 864, on quittaita voix ferrée Pour prendre la diligence, … Les diligencest Mexicaines valent la.
peine qu'on en fasse une description, mal
gré leur lourdeur prover.
. biale, - | |
Trainées Ordinairement Par neuf mules, elles sont admirablement fabriquées pour résister aux routes affreuses qu'elles ont à
saison des pluies, Elles Peuvent contenir.
douze VOÿageurs, et Mettent, lors sont beaux, trois jours à fr Quatre-vingt.se Mexico.
jusqu’ que les chemins anchir la distance de ize lieues Qui sépare la Vera-Cruz de
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les ornières et par les tr “di
vieille lOuieimpériale, dont la té les fréquentes accolades qu'elle distribue au front de ses voisins de face, de derri gauche, soupir ardem@ent après le Quart-d'heure de répit que lui donne (A cocher, lorsqu'il détèle ses petites mules toutes COuvertes de flocons d’écume et les flancs lacéré La tête basse, les oreille tristement baissées, elles regagnent dou cement leurs étables, pendant que des camarades viennent à leur tour Prendre part au pénible labeur
Parcourir, surtout pendant Ia ,
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ais lieues, ulus par ns de la lorie par front de te et de -d'heure étèle ses Cume et
e basse, nt dou .
narades :
labeur
secs
de la journée, et souvèat le touriste jse demande à quoi peut rèver la mélancôtie de leur grand œil noir.
Peut- être disentelles que toujours gourafandées, . mal traitées, mal nouries, fouettées pour un service. comme pour une ruade, elles ont été plus utiles: au Mexique que tons ses diplomates et tous «es politieiens pendant trois quarts desiècle de gucrres civiles.
Depuis fuit heures du soir jusqu’à minuit, je pe
tins assez Coi, dormant tantôt d’un œil, xtantôtf de l'autre, Soda -emboîté entre deux clean Mais au relais de la douzième hcure, je me frouvai vaïncu, et je profitai avec volupté de notre
* court instant de repos pour descendre un moment
me dégourdir et prendre à la tienda—petite buvette : en bambou, dont le cemptoir se tient en plein vent— un verre de tepobhe, ‘liqueur rafraichissante composée du jus de l'agavb, de l'ananas et de li canne à sucte. Deux soldats fr ançâis se tenaient dans là pénombre ‘que formait l'angle du toit, et mes deux pion pious accepièrent cordialement un-boch
Is appartenaient ! | la Légion Etrangère, et comme une politesse en aire une autre, l’un d'enx beau parleur se mità me raconter la trégédie glorieuse ‘qui s'était jouée, il y avait à peine quelques.mois,
: dans ces lieux si trafiquilles et si paisibles, cette nuit.
* Soixanté et/deux hommes appartenant à la 3me compagnie du 4er bataillon de la légion étrangère, lancés en éclaireurssur ce > petit village —le Cämérons
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TNA À ï : sous les Ordres. du brave Capitaine Danjou: 68 de MM: Vilain et Maudet, . s'étaient trou inopinément par 2,000 hommes de tr St par des guérillas sous *u Moment où ils
Parer le café, :
venir s’abriter face à notre buvette, .
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Alors se passa l’un des faits d'armes les plus glorieux _de l'histoire de France. -
$£üMfiagnie, le Heutenant porte-drapeau Maudet élañce Nôrs de la fournaise et fait une charge à la Bafëlnette sur ces 2 5900 hommes, les forçant à reculer
Dans cette charge le lieutenant est atteint de deux coups de feu. Qu'importe? il luticra jusqu’à la dernière cartouche. ‘°
Il e$t six heures du soir et, petit à petit, la fusillade cesse, s ù
Un à un ces hommes de fer sé dent dans les crispations de l’agonié, et lorsque Milan, étonné du profond silence qui avait succédé aux bruits du
combat, fit percer à coups de baïonnettes la toiture du hangar, il maperçut que des cadavres; là où une
demi-heure auparavant, il y avait encore un rempart |
de poitrines françaises.
_ Officiers, sous-offlciers et soldats étaient tombés,
@ortime César tombant au sénat, enveloppés dans les
plis de leur drapeau déchiré, et, pour raconter les
_ péripéties de cette glorieuse page de l’histoire militaire
. de la France, il ne restait plus qu’un tambour tout eriblé de blessurés, oublié parmi les morts, et qui pois des ombres de la nuit pour s'échapper, LE
A là. tête de sept hommes qui seuls survivaient à
A et à lui’ donner le temps ‘de se otre sous les débris à d'un hangard en ruine, |
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courir mettre sur'sa Poitrine la croix et l'épaulette Qu'il avait si bien gagnées,
Une planéhe porte l'inscription suivante ; —Tcr RePosENT 1e
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n0deste :
ls ont:
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"poudre et par la poussière, à cette grande vérité que Salomon proclamait du haut de sa puissance :
—Vanité des vanités ! tout n’est que vanité !
Un second bock paya au soldat la leçon d'histoire Contemporaine qu’il venait de me donner—de nos - jours où la Bourse règne en souveraine, il n’y a plus que les prêtres et les soldats qui font de l’histoire —et la diligence se remit à rouler sur ses grosses” roues de chêne. :
Le spectacle qui nous attendait au lever du soleil : était vraiment admirable.
Nous voyagions en plein cœur de la terre chaude.
Par les stores soulevés de la voiture, les senteurs embaumées :des forêts de manguiers, d’acajou, de bananiers, de magnoliäs, de palmiers et de hois de rose nous arrivaient sur les ailes du vent. Autour denous voltigeaient des mÿriades d’oiseaux-mouches, de colibris, de perruches, de perroquets, d’aras et de bec-figues effrayés par les pironettes fantastiques des singes du bois : sur notre tête, l’azur du ciel des | tropiques, et devant nous, fier et immense, se dres- “5 sait le premier chainon de la Cordilière,
Nous étions tout yeux ét tout oreilles pour écouter la voix tantôt suave, tantot stridente ou ironique de l'iseau-moqueur, pour contempler la démarche nonchalante et pleine d'ivresse du paon sauvage, pour suivre les bonds gracieux de la gazelle mexi- j'a
Caine qui fuyait, rapide conune-la- flèche, devant te
DEUX ANS AU MEXIQUE bruit de la diligence ou 1
dis de égers sylphes fuancés d leurs pos- | sibles, décrire Par milliers leurs valses fantas. : 7 tiques, venir baiser amoureusement du bout de l'aile A les fleurs du tropique qui, les jalounses, iuttent de de coloris avec eux, puis tout à Coup les quitter étour. . * de: diment pour aller s’abattre autour d’une marge gr slagnante, au milieu du chemin, s'y rafraichir un- : doi instant etidisparaître encore aux yeux du touriste cal stupéfié, qui croit n'avoir qu’à tendre son Chapeau ROUr y retenir prisonniers ces petits rois de l'air. do Tous ces parfums, ces chants d'oiseaux, ces fleurs ro suaves, ce soleil si pur, feraient de la terre chaude m; F ifér senteurs ne cachaient dé S que ceux de la Borgia ch ne Couvraient le hidéux ch %Corpion, le venin foudroyant de cet imperceptible su bijou, le serpent coral ; Si enfin, ce ciel serein Loi et poétique n'emprisonnait sous Sa Coupole bleue, Le comme les dahlias mythologiques de l'Inde, des de miasmes terribles et des fièvres mortelles. dé Cette nälure, qui donnait des rèves de feu à Hum. bolt, s'étend jusqu’au contre for) des Chiquihuites, et e quand la loürde voiture a gravi les pentes esCarpées de cette premire. artère des Andes, alors se déroule
Ystérieux des
Capricieuses
la brise qui aient à tra.
de voir ced Ouleurs pos-
ses fantas. -
out de l'aile luttent de itter étour. .
l'une mare.
fraichir un du touriste in chapeau le l'air.
Ces fleurs re chaude > Cachaient la Borgia ; le hidéux erceptible el serein le bleue, Inde, des
1 à Hum.
huites, et esCarpées e déroule .
devant le touriste émerveillé un spectacle étour-
Î ei rent, pour sur les ravins et les abimes. qui l'entourent, p
dissant. | Il peut admirer, à ses pieds, tout ce qui l’a étonné depuis le matin.
Une partie de la terre chaude est : si Le vaste plaine qui, toute haletante sous les ss es s du tropique, court se baigner dans Lee Ne èche. La brise est plus tiède, et la poitrine ; ee eue peut s’emplir à volonté de ses fraiches D car bientôt la terre tempérée va venir
É l tierra ne donner une poignée de main à sa sœur, la | caliente.
i, fatigué par la vue de toutes ces forêts vierges | sat 1 hées, ici et là, d’un dont les ombres épaisses sont tranchées, ï D rayon de soleil curieux sans doute de surprendre : ie amours du jaguar ou les nes délibérâtions du conseil de guerre des guéri a e cherche quelque chose pour ne plus rêver “ re
chatoyante poésie, il n’a qu'à promener ses reg
exi . Il y verra des dans le réalisme de l'existence ses : bronze de 32, abandonnés es ue des centaines de cloc uis fort longtemps, et d TS pr ‘des beffrois de leurs monastères et :
leurs couvents par la main patriotique : J . : l ; le temps der e l'intervention n’a pas eu | es vieux murs tout étonnés de n’y plus entendre la voix argentine de l'Angelus.
| DEUX ANS AU MEXIQUE | : Comine je l'ai déjà fait remarquer, nous étions au temps des pluies. =
Or, l'imprévu entre Pour beaucoup dans les Charmes de cette saison, et une singulière surprise ous attendait de l'autre côté du versant des Chiquihuites. | |
Jusqu'ici lès Chemins gVaient été passab]
COup nos m
S-SOu vent que
-£es lacs de bôue, et il-a Us, sur le point’ de so
importe, Pour parcourir
avoir reçu l’absolution et
us étions au
P dans les ère surprise des Chiqui-.
ables ; tout > un abîme d’où nous 15 dégager Ce gouffre le lecteur isser peser le, journal
ava est à OÿYageurs diligences es, et les à Cheval, 1vént que le, et ile nt de se arcourir lution et
> Comme moi, les
expédition. _
un bon fauteuil. | : /
._ En diligence, c’est différent. nt)
Au lieu d'admirer ces choses, elles nous font
venir à la bouche les jurons les plus expressifs. Je
me rappelle avoir prononcé dans les Chiquihuites
mon premier mot d'espagnol; c'était : Caramba ! et
je suis encore à me demander comment nous avons pu nous tirer de là. +.
A tout prendre, cependant, nous n'étions pas les plus malheureux. FA
À côté de nous pataugeaient à qni mieux mieux, le fusil sur l'épaule, le sac au dos, Béranger aux
AS ; & lèvres, des zéphirs de la colonne du commandant
d'Ornano, lancés à la poursuite d’une guérilla.
Leurs chansons et leurs joyeux Le nous remirent en gailé, et quand la diligence les eut tous laissés derrière elle, j'étais loin de me douter que plus tard je serais attaché à ce même bataillon, et que je ferais mes premières armes sous les ordres de son bräve commandant.
La saison des pluies commence en mai et finit en octobre, au Mexique. Pendant tout ce temps, les chemins sont transformés en lacs de boue, et il est presqu’impossible aux troupes d'effectuer aucune
* deux pieds Chaudement appuyés sur les chenets de ma grille, et l’'épine dorsale bien emmaillottéc/ dans
er arrnn me Sr
s KP % + .
K Re
| un sentier étroit, escär ;
| rivières qui le co
On peut se faire une idée des le malheureux Soidat, lgrsqu'il en route par un temps pareil fragment Suivant d’une Je tenant du train de la 8arde imp décoré et plus tard Capitaine ac if équipages militaires Il est in de 45 ans—à. Lille, le 25 dé d'une blessure reçue dans Prussiens par le corps d'
| Cette dépêche en date de Cord 1864, disait : | |
“ Pour venir à Cordova, où nous ne sommes arrivés qu'hier vers les trois heures de l'aprè ‘avons été forcés de quitter 1 ‘environ une lieue d'Oriza
Ova, le 26 Septembre
| de trente à quar visqueuse. ‘Ajoutez à ces
: profohdes el Que} nos
ac au dos, et luttânt à l'envie avec nos mules pour dégag
Aussi, il fallait
de cinquante à so
mbait, et r. L'idée
épreuves Qui attendent est obligé de se meltre » lien qu'en lisant le lire que m'écrivait un lieu.
ériale, M. Jean Girard, 1 ler régiment du train ort depuis = à l'âge cembre 1870, des suites un des combats livrés Aux | armée du général Bourbaki,
qui attendent
de se mettre ’en lisant le …
vait un lieu.
Jean Girard
ent du train uis = à l'âge , des se s livrés :
L Bourbaki.
septembre Î
nes arrivés Midi, nous npériale-à | zager dans’ recouvert > noire et ients six profofides que/ n0g luttânt à ‘&ons qui affreux lés de la mbait, et r. L'idée ce nous er chas.
ux
Du”
‘ra loin de nus la pensée de cet infect pays, que
dage et cuisine sont demeurés. stationnaires, et la
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Dante sans doute ne connaissait pas, Car il y aurait placé son purgatoire, à coup sur 1” ji y
À mesure que nous avancions, les chèmins devenaient de plus en plus impraticables, et la nuit arrivait avec de larges gouttes de pluie. Bientôt le cocher nous annonça qu'il ne pouvait plus guider . ses mules, et, moitié de gré, moitié de force, il fallut" nous résigner à passer cette nuit d'orage dans le méchant petit bourg où nous étions —Salsipuedes, —nom expressif qui, en français, veut dire :
—Saute si tu peuxj}
Après un‘frugal sduper composé de frijoles, espèce de bouillie aux haricots, délicieuse au goût, et de tortillas, mince galette de maïs trop sèche pour être savoureuse, nous nous installâmes de notre mieux sur.les banquettes de la Voilure, passant une fort mauvaise nuit à rêver. aux bandits qui, deux heures après notre départ de la Soledad, étaient venus. y enlever des mules pour une valeur de 35,000 francs.
Depuis des siècles, rien n'a bougé dans ce malheu- Teux pays, si Ce n’est sa végétation tropicale, Brigan-
scène de la confection des tortillas s’est passée ce soir là, sous mes yeux, telle que la vit Samuel de Champlain en (599, }
—" Les Indiens, écrivait alors le futur fonda. teur de Québec, se servent d'une espèce de bled
C. DEUX ANS AU MEXIQUE qu'ils nomment mammaix—mais — qui est de I grosseur d’un pois, jaune et rouge, et quand ils le veulent manger, ils prennent une pierre cavée comme un Mortier, et une ronde en forme dé pillon, et après que le dit bled a trempé une heure, ils le meulent et réduisent en farine en la dite pierre, Püis le pétrissent et le. font cuire en Celte manière, Ils ont une platine de fer, et comme elle est bien Chaude ils prennent leur pâte, et l’étendent dessus assez tenue, comrie torteaux, et l'ayant fait ainsi. Cuire, le mangent tout Chaud, car il ne vaut rien froid ni gardé.” : ;
Cet antique plat reparut au déjeûner, et immé. diatement après l'avoir expédié, nous nous remettions en route pour Cordova, petite ville située à trois lieues de là, grande comme Sorel, mal bâtie et Mmalpropre à l'excès, mais ne faisant paraître ‘que véniels ces gros péchés, grâce à lParôme de son café noir qui surpasse en saveur le Moka d'Arabie, considéré jusqu’à ce jour par les gourmets comme le pre- Mier café du monde. | |
: Cinq lieues séparent Cordova d'Orizava,
Nous les franchimes à dos de mulet,
nous élions installés à l'hôtel des diligenc ville. Là
et bientôt es de cette
Le trajet m'avait fatigué horriblement.
Après avoir diné, je me suis Mis au lit, et pendant la nuit je faillis tortiller de l'œil indéfiniment, comme
k | est de I { quand ils ierre cavée a forme dé une heure,
dite pierre, ‘:
te manière, lle est bien lent dessus L fait ainsi.
vaut rien
et imméus remetsituée à il bâtie et aitre que e son café bie, consine le pre-
t bientôt de cette
pendant
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disent les troupiers, dans leur langage énergique: Pendant dix jours, je fus forcé de garder lit, et je’ ne pus me remettre à flot que grâce äux soins du docteur de l'hôpital militaire, M. Bedel, et de M
. Lucien Biart, alors modeste pharmacien, aujourd’hui
drillant écrivain de la Revue des Deux Mondes. Encore, me défendirentils de quitter. Orizava avant de prendre une dizaine de jours de répit pour me reposer entièrement. au
Les premiers moments que je passai-à Orizava ne furent guère agréables et récréatifs.
Pouf me distraire des crises nerveuses que me valait la maladie occasionnée par le changement de climat, je n'avais que les charmes d’une promenade dans mon appartement, tout replendissant du luxe espagnol. Transportez-vous dans une chambre immense, vaste comme une salle d'armes de château, avec un parquet en terre cuite, et deux grandes fenêtres grillées. Pour ameublement, placez-y quatre lits en fer, un méchant lavabo tout vermoulu, un, cadre noir où se trouve affiché le règlement de l'hôtel, quelques chaises en bois de fer de la pesanteur d’une voiture de roulage, et après vingt-quatre heures de tête-à-tête avec ce musée, venez me donner des nouvelles de vos dispositions joviales. | . Lorsque je m’ennuyais trop à contempler les splendeurs de mon boudoir, j'avais l'agréable distraction de m'escrimer, six heures'sur douze, contre l’essaim
___ par trop sociable de puces et de moustiques qui-ge - _— =
- disputaii mes pauvres mollets av tout à fait indigne d'animaux Grandville à immortalisés.
Pourtant, petit à petit mes forces revenaient, mais,
“hélas! en proportion inverse, fnes fonds:s’en glaient, avec une rapidité effrayante. !
IL en coûte cher de tomber malade loin des sieng, et, pour comble de malheu r, je suis propriétaire d'un porte-monnaie qui ressemble à s'y méprendre à'cejui
de certain poète célèbre, toujours désolé par ses noïnbreuses infidélités » ;
ec un acharnement, que le crayon de:
rmée en déroute,
lui montre la route,
ne faut qu’un écu
et le reste est perdu !
9 esCarpée et sans bords:
don est en dehors, eveau se dévide;
d'autant plus perfide Que j’eus de tous les temps la sainte horreur du vide, | Et qu'après le combat je rêve à tous mes morts | :
Heureusement que
Dieu pense de temps à autre aux misères qui forme
nt notre ombre derrière nous, 6, qui souflla dans l'oreille du
sait a
M LA eo
‘harnement, crayon de:
iient, mais,
‘en @laient '4 ,
i des sieng, étaire d'un dre à Cejui
ir ses notn- .
, à autre re nous, eille du idie par lu vide.
arcelle.
ruiné plus tard par un tremblement de terre. En.
_ ion et réussit à aller planter le drapeau du léopard
XL DEUX ANS AU MEXIQUE 9 _, "95 | … Quelques jours après l'envoi de re je 14 "pecevaig-par la bienveillante entremise de M d'Or. “ nano, ses remerciments, accompagnés d’une traite -
sur le commandant supérieur.
| Délivré L la lourde responsabili té que faisait peser sur moi l’aftention continuelle qu’il me fallait donner à la conservation de ces dépèches, j'eus le loisir, pendant quelques jours, de visiter Orizava et ses. L ‘environs. | sd Cest.une ville considérable, encaissée dans les montagnes—ce qui en rend le séjour excessivement “14 désagréable pendant la saison des pluies —et entourée. ‘+ de, jardins magnifiques, dont les plantes tropicales | nous rappellent involontairement les ravissantes #4 descriptions que Méry nous fait de certains paysages de l’Inde et de Ceylan. ù 7
Elle est malheureusement, comme toutes $es sœurs du Mexique, d’une malpropreté révoltante.
En fait de monuments, la ville ne possède rien de. très-remarquable, si ce n’est le beau et vaste couvent de la Concordia, transformé en hôpital militaire et
is
revanche, elle a son fameux pic, le volcan d'Orizava, . haut de 5,295 mètres—soit 15,885 pieds—et dont
la crête éternellement couverte de neige se distingue facilement à trente lieues en mer |
En 1860, un Anglais excentrique en tenta l’ascen-
— aux champs.
sur la crête du cratère. Pendant mon séjour, un
action à l'Union Jack, et grimpa mettre à ses côtés l’oriflamme tricoloré, sans vouloir, je le suppose bien, faire allusion au volcan -étaint où l'Angleterre et la France ont planté la hampe de leurs-couleurs.
À 'Orizava, d'un: escadron du train de là garde impériale, qui , rentrer en France. Ces messieurs furent d’
tesse Charmante, me priant d'assister à leur mess
pendant toute la durée de mon séjour, et me donnant sur le pays de précieux renseignements que : plus tard j'eus occasion d'utiliser.
Ici, je vis pour la premièr monie d’une messe militaire.
une poli-
e fois l’imposante céré.
L'impression que laissent ces front nés devant la majesté du Dieu 4 grande et sublime comme le sacri
s basanés inclies armées, est
Passage .d’un convoi pour
Ds On As nm bi = Ee
fice auquel ils”.
\: assistent, et l'on sort de l'église ayant au cœur ces séjour, ue , battements que devait éprouver le grand pontife des Dai | . Hébreüx, quand il pénétrait dans le-sanctuaire de à l'arche sainte, ppose bien, | Re ME eterre et la A la porte, un curiéux spectacle nous attendait. eurs.
Au moment où les officiers, deux par deux, sor- | taient de la nef, un/vieillard tout sale, le bras et la | jämbe amputés, so/ mit à leur tendre la seule main
es officiers ériale, qui
nvoi pour °- quilui restait et presque tous ÿ déposèrent une pièce" d’une poli. blanche. “Quand notre tour arriva, un officier, M. leur mess Girard, qui était avec moi, me, pria de considérer t me don. attentivement la'figure de ce mendiant, et lorsque nents que nous. fûmes sur le terre-plein de l’église, il me. raconta une chose qui laisse bien loin derrière elle | : des histoires extraordinaires d'Edgar Poe. ut Ce vieillard n'était autre—vous perdriez votre. temps à vouloir le deviner—qu'un amiral qui avait à modeste “assisté à la défense de San Juan de Uiloa contre ministère Baudin ! Le même conp de canon avait CURE u dos, i bras, sa jambe, son drapeau et son prestige de brave sacrif A märin, ne lui laissant pour toute fortune que la rde était pitié moqueuse de ses compatriotes et la commiséde solen- ration courtoise de ceux contre qui il s'était battu. ru Au Mexique, cela n’a rien de bien extraordinaire. nt ; : : à Les rues de la capitale sont pavées d’invalides mure tilés par les éclats des cent et une révolutions qui . ee sont venues, depuis un demi-siècle, s’abattre sur leur s es,
L ils” malheureuse patrie comme un ouragan de mitraille, quel ls nr + Pi non)
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l’autre leur refuse.
les plus pressants de ces invalides, et la plupart de ceux qui avaient des droits réels à la retraite étaient pensionnés sur sa cassette particulière,
En allant prendre un vermouth au café de San Pedro, nous eûmes occasion dé contempler un autre exémple du triste état où peut descendre une nation
qui a perdu toute idée de ce qui est grand.
Nous athetämes des cigares dans un misérable bureau dè tabdc tenu par un général de brigade ! Ils nous fureñt vendus par l’auguste personnage luimême—jeune homme de trente-cinq äns—et à force d'obséquiosités, il finit par nous faire oùblier notre menue monnaie sur le comptoir!
d’un bont à l’autre. | | À peine âvais-je mis le pied sur les larges marches
j'eritendis le bruit d'une escarmouthe assez vive
— disparaissait littéralement sous une avalanche de portemanteatix" 7 7% . Ce mônsieur voulait avoir une chambré à Jui seul, et le propriétaire, peu confiant ‘ans sa miné re.
: Sous l'empire, Maximilien Pourvoyait aux besoins"
Décidément, cette journée devait être une comédie
en pierre grise de l'escalier de mon hôtel,. que
… et'tous se voient réduits à mendier un morceau de *. pain, que tantôt leur donne un parti et que tantôt
engagée entre le propriétaire et un monsieur, qui.
gnée son chapeau crotté et son habit déchiré, _ _—
EU
se refusait obstinément à lui rendre ce service, à moins d’être payé d'avance, ce qui paraissait ne plaire que médiocrement au nouvel arrivé.
Après une demi-heure de pourparlers, la figure du propriétaire devint tout à coup humble et polie : la chaleur de la lutte disparut pour faire place à un air de soumission modeste, et je regagnais mon logement tout intrigué de ce changement à vue, lorsque : je me croisai avec M. de la Tour du Pin de Chamblg, sous-lieutenant aux chasseurs d'Afrique, qui se sauvait à toutes jambes en pouffant de rire,
‘Je l'arrètai par le bord de son spencer, et le. mystère fut expliqué, à la grande hilarité de deux locataires venus se mêler à notre groupe.
En gesticulant trop vivement, le monsieur aux portemanteaux avait laissé entrevoir aux yeux ébahis
de son interlocuteur, la boutonnière d’un deuxième
habit, lequel habit était enjolivé de la rosette d’officier de la légion d'honneur. Cela fit réfléchir fortement l’hôtelier, et il eut raison de le faire ; car il découvrait, le lendemain matin, que son hôte était M. Corta, sénateur français, détaché temporairement comme ministre des finances au Mexique, et rappelé en France. | .
On a beau dire, faire, écrire ou penser, l’habit fera toujours le moine en ce siècle de tailleurs.
Vers cette époque—au mois de septembre 1864—.,
— Orizava avait une garnison de plus de mille hommes,
PE
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composée en' grande partie de soldats congédiés et de: Convalescents qui retournaient en France, joyeux d'aller humer un peu l'air natal,
Parmi les nombreux officiers qui devaient s’em- Darquer à la Vera Cruz, se trouvait le neveu d’un homme qui a laissé d'excellents. souvenirs au Canada, M. de Puisbusque, sous-lieutenant aux Chasseurs de Vincennes. Cet officier avait com-
Mencé sa carrière comme Simple {roubade, et il s’informa avec un vif intérêt de tout ce qui concernait cette jeune France, restée si profondément empreinte dans la mémoire de son parent. Un autre officier,
le baron de Briche, lieutenant-colonel aux tirailleurs algériens, me témoigna aussi beaucoup d'intérêt, et me donna plusicurs lettres de recommandafion auprès des officiers supérieurs de la légion étrangère, alors en garnison à Puebla. ;
Le docteur m'avait enfin permis de quitter la ville vêrs la fin de septembre ; mais je ne voulus pas
piôfiter de la permission avant d'avoir visité un
Heu célèbre dans l’histoire militaire du Mexique, le
Cérro-Borrego. ee :
Donc, un beau matin, MM. Royet, capitaine au
74e de ligne, _Fourçoual, sous-lieutenant au 62,
‘le docteur Désnoyers de Liniers, aide-major du 4e
Zôuaves, le capitaine du génie d'Ombres et étions
ous les six occupés à grimper les flancs esctarpés dé
cetté' Montagne qui se trouve à quelq ville D
iés et de:
joyeux
it s’emu d’un is au nt aux t comil s’incernait preinte fficier, >] aux LUCOUP "ecCOmM-
: comble de malheur, un corps d'observation vint se placer sur cette montagne, et appuyé par l’armée de
__surde’bord de l’abime.
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Là, le docteur se mit à nous raconter avec sa verve de zouave—il avait servi comme tel en C'imée—la . jolie comédie qui s'était déroulée sur cette colline : ce qui ne nous empècha pas, tout en l'écoutant, de faire honneur à notre déjeûner, composé d’un superbe buisson d'écrivisses sur lequel le capitaine d'Ombres avait déployé tous ses talents culinaires.
Les troupes françaises, repoussées devant le fort de Guadalupe à Puebla pr le nombre et le hasard, étaient venues se replier sur les réserves qui se trouvaient à Orizava. -
Les vivres commeñcèrent à manquer, et pour
Zaragossa qui s'avançait, menaçait de bombarder la ville. La position était-des plus critiques ) mais un soir, par un temps sombre et nuageux, un Capitaine promu de la veille, M. Diétrie et l’un de ses collègues, M: Leclère, se.dévouant avec leurs compagnies, la Tr deuxième et lä troisième du ler bataillon du 99e de ligne, vinrent demander au général de Lorencez Ja permission d’essayer de déloger l’importun.
Le général en chef, comme ces officiers de fortune, eut confiance en la bonne étoile de la France, et quelques heures après, cent quarante soldats se !. trainaientsur le ventre et rampaient silencieusement ;
Puis soudain, Diétrie f'improvise maréchal de ne :
42 DEUX-ANS AU MEXIQUE —À moiiles zouaves ] crie-t-t5 À moi les chasseurs 1”
à moi là légion! Les chasseurs au centre !'les
#Ouaves 4 gauche ! les fusiliers marins à droite! A la bayonnette, mes enfants !
Les deux compagnies se précipitent sur l'ennemi qui dormait sur les deux oreilles, et mettent vingt minutes à culbuter quatre mille hommes. Ivres de terreur, ils allaient se ‘briser la tête dans le gouffre ouvert sous leurs pieds, croyant que toute l’armée Française était à leurs trousses, Ce fait d'armes inOui rendit la sécurité à la ville, tua trois cents honimes, un général, trois colonels et deux lieutenants-colonels à l'ennemi, lui fit perdre trois Obusiers de montagne, un drapeau, trois fanions et deux cents prisonniers, valut à son auteur le grade mérité de commandant, ainsi que la rosette d'officier de la légion d'honneur, et augmenta la liste des traits d'héroïsme dont l’hisloire de cette expédition est parsemée,
Rentré en France quelque temps après, la fortune a depuis prodigué ses sourires les plus roses à M. Diétrie, et dernièrement le héros du Borrego prenait part à la brillante expédition algérienne de l'Oued- Guir, en qualité de colonel de zOuaves, |
Le 30 septembre, après un repos de vingt-deux _jours, je me remettais sur la sellette de la diligence de Mexico, et bientôt au pied des Cumbres nous
$8Caladions la terre tempérée,
À part les magnifiques paysages de ces montagnes,
lon PONS, OR. Va RE SE re
chasseurs 1" entre.!’les droite! A
r l'ennemi ent vingt Ivres de le gouffre e l’armée nes inôui honimes, -colonels ontagne, sonniers, nandant, lonneur, nt l’his-
fortune es à M, prenait l'Oued-
gt-deux ligence
nous
lagnes,
la route de Puebla et de Mexico offre peu de curiosités. Bordé presque des deux côtés par de longues files de cactus, de poivriers et d’aloës, le chemin ne traverse que des villages insignifiants tels que Teca. malucan, où le chef de bataillon du 99e de ligne, M. Lefèvre, à la tête de quatre cents hommes, enleva 1,000 prisonniers et deux drapeaux à l'ennemi,
Aculcingo, Puente-Colorado, la Canada, vaste plaine
où l’armée française campa pendant quelque temps,_- Palmar avec son unique rue toute bordée de palissades en ‘Cactus hauts de quinze pieds .et taillés en cierge pascal, Tecamachalco, Chalchicomula Acacingo, et enfin Amozoc, célèbre par la fabrication de ses magnifiques éperons. UE;
En voilà au moins des noms harmonieux. Ales entendre prononcer par mes camarades de route, six gros Anglais qui, si j'en crois la discussion métallurgique qu’ilseurent ensemble, devaientappartenir à quelque riche compagnie minière, je m’en-
dormis profondément, révant aux convolvulus bleus
et aux sensitives blanches que j'avais vues poindre curieusement entré les haies de la route, et pensant à cette naïve croyance des Indiens de l’'Hymalaya, qui se Âguraient que l’açoka — la sensitive — ne fleurissait que lorsqu'elle était touchée par le pied ou par le visage d’une jeune vierge.
La diligence arrive vers minuit à Puebla,
D Là, on accorde quatre heures de repos au voyageur — —
rl
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eos puis la lourde machine sè remet À rouler
de plus belle, ne donnant pas mêmé le temps à sa
victime d'examiner les traces du long siège que la
ville eut: à euDirs au commencement de l'expédition:
Pendant la matinée, on passe ron loin des deux
” célèbres montagnes, le Popocatepetl et la Dame-:
Blanche; puis on laisse dérrière soi, les bourgs du
Rio-Prieto, de Tesmelucan, et de San Martin pour
aller diner à l'excellente posada du Rio Frio, lieu célèbre sur une route célèbre par les brigandages et les crimes qui s’y commettent tous les jours.
C'est à cette hôtellerie, au fond du ravin de J uanes, que la mission belge, sous les ordres du. général.
Foury, fut attaquée le 4 mars 1866, par une bande
d’assassins. Dans ce lâche guet à pens le, ‘baron.
d'Huart, officier d'artillerie et aide-de-camp du comte dé Flandres; fut tué raide pàr une balle qui vint le frapper au milieu du front.
} Revenus de cette surprise, le général Foury et le major Haltueis— celui-ci blessé — dégainèrent et fautèrent en bas ‘de la diligence ; mais devant ces déux hommes de cœur, les vingt bandits tournèrent les talons et.s’enfuirent. | Quant à moi, je n’eus pas même la bonne fortune
de m'entendre répéter par -quélqu’un c que l'on _ demandait-au poète: ; j
D Em A
emet À rouler .
le temps à sa
> siège que la”
e l'expédition.
loin des deux et la Dame-:
es bourgs du
Martin pour
io Frio, lieu rigandages et jours.
in de Juanes, s du: général.
ir une bande s le ‘baron.
-de-camp du ne balle qui
} 1 Foury et le gainèrent et s devant ces is tournèrent
onne fortune ce que l'on
rie
; Les brigands t’ont-ils arrêté Sur le chemin tant redouté De Terracine !
Les as-tu vus dans les ro:éaux -Où:le buffle aux larges naseaux Dort et rumine ?
Îs se reposaient : et pour toute émotion, je n’eus que les frissons que font éprouver la température élevêe des montagnes du Rio Frio, et la vue de leurs _ grands sapins verts, béaux arbres—dignes d'appartenir à une forêt du Canada ou de la Norvége—qui atraient pu faire répéter à Byron ses deux vers favoris: :
Quand je vois aux sapins cet afr de cimetière, - Cela ressemble À-mes amis. :
Ure chose qui frappe l'étranger, c’est là multitude de croix plantées de côté et d'autre sur ords du chemin ; elles sont entourées de petites roches, L'usage du pays veut qu'oa .€n place une ainsi _ partout où quelqu'un a te exécuté ou assassiné. Le Passant fait un acte de pieuse dévotion sil y jette E une pierre en murmurant un De profundis.
Tous les chemins du Mexique sont ornés de <es . Curieux échantillons de la sûreté publique.
‘On pille ici, on vole là, on tue partout, et si quel. qu'un demeure étonné de tons ces. crimes et de ci toutes ces horreurs, c'est bien certainement le pauvre ne.
pe
arrêté au moins de
.. Séjour au Pays, ces petites émotions n'arr si souvent, car l'empzre
voies publiques par de nombreuses brigades de gen. darmerie. ous ;
_ En passant par San marchand de bric-à-brac —lEclaireur—et J'étais à
un livre de Gustave Aymard le feuilleter pendant que la voiture descendait à fond de train les peutes rapides
de Buenavista, lorsque mes yeux distraits tombèrent, [ sur Mexico, qui, comme une |
| Paresseuse créole, se réparait à dormir dans l'alcôve à demi-fermée. r preép
le rideau de saules que lui forment ses trois lagunes, Nous arrivions; et bientét no
” santes d’im patience, ent Cour de l'hôtel Iturbide.
s Mules, toutes frémis-
MEXICO >Q
SRE
La plupart des VOYageurs qui ont visité Mexico n'ont pu s'empêcher de ‘Comparer cette grande paresseuse du tropique à l’éternelle fiancée de. l’'Adriatique, à Venise, sa sœur
f . ES Le Ÿ voyageur qui passe ss ville à l'autre sans se voir * ou trois fois. Pendant mon
ivaient plus ur faisait protéger les
Marlin, j'avais acheté à un
‘èrenl au galop dans la vaste
ainée en nünchalance, F.
pi st:
le:
. À \ ins 86 voir
dant mon vaient plus téger les es de gen-
1eté à un.
e Aymard int.que la es rapides.
ombèrent.
créole, se rmée. par lagunes,
es frémis-
la vaste
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Quant àahdi, je puis assurer qu'elle ne ressemble pas du tout.à la cité des doges.
Qu’ ondise ce que l’on voudra, “ la pauvre vieille du Lido” ne -doit pas voir voltiger ses légères et pimpantes gondoles sur des cañaux | aussi vertset aussi stagnants que ceux d'ici. Ses grands palais s’écrouleraient rien qu'à essayer de dissimuler sous leurs nobles: pilastres l'immense éclat de rire que. leur donnerait l'aspect des vieilles mesures espagnoles, bordant lesirues et les impasses de la ville impériale, . et, à coup sd, aucun n’y perdrait son cœur ‘ sur ‘le chemin, SOUS un pavé, 'au fond d’un “verre,” car il courrait risque de s’y asphyxier, ou tout au moins de s'y salir, ce qui ne vaudrait guère mieux.
C'était probablement ce dont se souciait fort peu la foule de petits piéds et de longues et coûteuses: mantilles d'Espagne qui effleuraient et balayaient: les rues de Mexico, le lendemain matin pes mon
‘arrivée. Ces bouts d'ailes de c libsis PT sur
d’horribles trottoirs—c'ètait plaisir à voir —en quête
des dégats du tremblement @e terre, qui avait eu lieu la veille se signant dévotement aussitôt qu’une pierre tombée ou un débris quelconque frappait leurs regards, pour oublier un peu plus loin—derrière l'éventail—leur puérile-terreur.
Toute cette cohue riante, parfumée et noyée dans un
_ rayon de soleil d'octobre, passait sur la Plasa Mayon "
oubliant Je l quel elle avait échappé, plus raison à l'inconcev
qui — le grand en fant
’épouvantable danger au- \ et donnant une fois de able légèreté de l’homme, — s'amuse dévant un frôlement de soie quelconque ou devant le brxissoment Métallique d'une pièce d’or, jusqu’à perdre Je souvenir des larmes et des sanglots qu’il a versés la veille,
En me laissant le flot brillant où
nos dE R R 2
aller tranquillement à 1a dérive sur ; se Coudoyaieut vivement c: : SA
France.
Le sous-ofitier de service M'ayant affirmé que A
C'était heure de réception pour le Marquis de Mon. d tholon, un laquais sans livrée Mm'introduisit dans le
"grand salon de«lambassade, Une minute après je a
Causais avec le ministre Pléuipoténtiaire, qui me d
Teémerciait de nouveau de lui avoir remis les dépêches es
dont le baron Gauldrée-Boileau m'avait fait l'honneur it
de me Charger, me promettant de voir. bientôt Je ri
général Bazaine, au Sujet de ma lettre de service sa
M. de Montholon porte fièrement sa belle tête mili- p
taire, ornée de cheveux grisonnants. Quelques rs de.
Prématurées, ne légèrement voûtée, an- fo
7 MOnCent quela réflexion et l'expérience sont venues - ré
_ bieñ vite s'asseoir côté d’une vie dont le premier chai. co
non de déception a été rivé au pied du lit de lillustre
anger au-
e fois de l’homme, un frôletissement e le soula veille.
érive sur
aballeros
rue de ation de
mé que de Mondans le après je qui me épêches onneur ntôt le ice.
le mili- S rs ù ée, an- Jenues r chai.
lustre
_ qu'elles étaient au mois d'octobre 1864
*. plein d’ave
cohue de pauvres. b
mourant de Sainte-Hélène. A sa démarche inquiète _et toujours pressée, on sent l’homme qui a appris, pendant un lon séjour aux Etats-Unis, la vérité du. proverbe de la A yankee : | — Time is money !
Quant à ses qualités d'homme d'état, il n'appartient pas à ma plume de touriste de les apprécier. Mes
louanges—si j'en faisais —ressembleraient trop à de la reconnaissance mal déguisée.
Rien de plus piquant et de plus cur
ieux pour un observateur que de voir les rues de
‘Mexico telles
Toute ds de étaient venue y déverser sor trop uriers, de modestes cadets de familles, d'écrivains incompris, d'officiers démissionnaires. Le pavé était littéralement encombré de nobles allemands, de né
de Paris, de réfugiés polonais et hongrois, de toutes espèces de héros
, d mble place de Courtisan, que
sais-je enfin ? d’une mie de pain échappée à la table
Souvent le soir, arcades de la place, fornien, M. Delport, réflexions que le rude
en me promenant sous les avec un vieux trappeur cali:
Je m'amusais à écouter les
chasseür faisait sur toute cette :
ee
arons, .de tristes. Comes, de — +
maigres marquis, passant en um joyeusement "leur Puros de la costa, oubliant deva it l’espérane : du lendemain, le piètre dîner de la veille, et usant les coudes de leurs habits rapés 4 faire anti- Chambre chez un ministre quelconque, Il finissait toujours ses tirades. pleines de sel et d'originalité, par È Comparer la ville de Mexico au triste tableau que San-Franciseo offrait en 1849, et il m'assurait que la Copie n’était pas mauvaise. " Tant que la terre sera terre, tant que l’homme sera homme, plus d'un vieux blason, plus d’une merlette: d'argent, plus d'un épervier d'or verront leur noblesse sans tache se ternir. sous le nuage de boue et de poussière que ÿoulève deprière elle cette grande. déspote qui mène sous sa férule le monde entier, la terrible question du pain et du beurre. Plus d'un noble fils des croisés, plus d'un gentilhomme dé vieille roche descendront encore, en se voilant la. face de leurs deux mains, du piédestal où sont Montés leurs ancêtres, pour venir s'agenouiller devant la pièce de cent sous, et reconnaître en fin de compte que le meilleur écusson possible est celui qui est porté hautement, Sans donner à rougir, par un peuple
comme le nôtre : sur Champ de sable deux épis de blé en sautoir, une charr
fort que moi, sur Ce terrain. | È Ancien capitaine d'armes à bord de la Kique_ _
eusement espéra
veille, et aire antil finissait
alité, par
leau que it que la
nmesera
merlette:
noblesse ie et de
grande.
lus d’un nine dé
ilant la
Montés vant la compte Slporté peuple épis de upport.
phie, et it plus
française . l'Océan, Denis-Charles-Edouard Delport possédait un de ces caractères trem pés d'acier, devant lesquels tout obsfacle bloie et se brise. Passons de suite à l’exemple, Ennûyé de la vie de chercheur d'or, et voulant goûter un peu la vie du Mexique, il s'était embarqué sur ‘un vaisseau faisant voile pour’. ”
. San Blas, état de Jälisco. Là, sans ressource, il s'ad-
joignit un ami, M. Gosselin, avocat normand, ainsi qu'un autre camarade dont le nom m’échappe, et en _ leur Compagnie, parcourut à cheval les trois cents
lieues qui séparent ce port de Mexico. Or, vers cette époqué, en 1850, si mes notes de voyage. ne me trompent pas, les routes étaient encore moins sûres . qu'elles ne Le sont aujourd'hui, et ce Chemin-là surtout pullulait de voleu rs, de bandits et d’assassins, Is arrivèrent tous trois à la Capitale, sans avoir même
, brûlé une cartouche !
Mexico, malgré son at de jeunesse qui s’en VA, renferme peu de Monuments dignes d'attirer l’attention. Sa cathédrale même ne vaut pas Sa réputation
L'anarchie et l'ambition mal guidée sont encore
les malheureuses causes de l’impardonnable indiffé.
rence affichée par les Mexicains Pour ‘tout ce qui touche à leur passé. /
Les antiquités les plus rares et les plus curieuses
du pays sont presque toutes exilées dans les biblio-
thèques d'Europe, ou dans les collections partitu- 4
lières,
si)
J'ai eu occasion de visiter deux de ces collections, l'une à Mexico, appartenant au colonel d'artillerie, Luidgi Constantini, ancien gouverneur de l’école militaire de Chapultepec, et l'antre—une des plus belles qu'il m'ait été permis d’étudier—à don José * Manuel Cardosso, avocat de Puebla. Pendant que j'étais en garnison à Mexico, un marchand de: bric-à-brac, M. Boban, offrait en vente un nombre considérable d’idoles aztèques trouvécs autour de la ville. Il demandait”"15,000 francs de sa collection, et lors de mon départ sir J. Campbell Scarlett, ambassadeur anglais auprès de } aximilien, se proposait d'en négocier l'achat au nom de son gouvernement. , a | Le cabinet du colonel Gonstantini, renformait, entre autres curiosités de l'époque aztèque, des petites tortues en obsidienne, d’un travail exquis et d'une valeur énorme aux yeux d'urr antiquaire, En leséxaminant je me posais Ce point d'interrogation. N'estil pas singulier que 1 fe, qui était un objet d'adoration parmi les trébus de l’Anahuac, ait aussi joué un grand rôle dans la mythélozie des tribus indiennes de l'Amérique du Nord ? M. l'abbé Mau. reault, dans son exeellente Histoire des Abénakis, dit que les Sokokis, conservaient précieusement dans % leurs ouigouamgide petites tortues en pierre. Les “'Artèques avaient aussi cette coutume.
Moins digne dé curiosité que ces collections, et moins bien classifié, le musée national de Mexicy
llections, artillerie, le l’école des plus don José
xico, un en venta trouvécos ranés de ampbelt imilien, de son
fermait, ue, des xquis ét re. En )Jgation.
in objet it anssi
tribus é Maukis, dit t dans Les
ons, et
Mexicy
.: douzaine de quadrupèdes et d'oiseaux rongés par les mites, enfin toute autre chose que lon voudra,
présente à -peine quelqu’ohbjet qui mérite -d’être remarqué. | ss
Ce n'est qu'un pêle-miêle d’idoles jetées sous une espèce de vieille remise, quelques bribes d’un commencement de collection minéralogique, une demi-
excepté des raretés.
DA
Tous les jours, le voyageur rencontre au Mexique \. des vieux ternples, des tombeaux, des villes entières —on vient d’eñ découvrir une dernièrement—que Jon dirait abandôünées d'hier par leurs anciens habitants. ro
Mais ces antiquités une fois trouvées, il faut lés classifier, les transporter précieusemènt d'un bout à l'autre d'un départèment, écrire leur histoire, nommer un Curateur pour en avoir bien soin, et cela est fort ennuyeux pour des hommes habitués à ne marcher qu’au pas accéléré de leurs viles passions,
et qu'à écouter la voix enfbuée de leurs canonssexagénaires.
Pourtant les matériaux ne manquent pas.
Ce :triste état d'engourdissement et de torpeur -éemble s'être appesanti sur toute la partie de notre ‘Continentqui renferme les données les plus précieuses 1 pour l'avancement des-sciences archéologiques, ï ‘H règne eu souverain depuis les confins du Texas
HRHeric
peine croyable, en 1841, un voyageur américain, |
M. John L: Stephens, achetait pour la somme de cinquanie piastres la ville entière de Copan, dans le ‘Honduras, avec ses ruines grandioses, ses sculptures et ses magnifiques bas-reliefs ! ; |
Bien que depuis l'apparition de l'ouvrage de Lord Kingsborough, qui-n’est réellement qu'une pâle copie des travaux du Capitaine Dupaix—ordonnés en 1805, 1806 et 1807, pour la recherche des antiquités mexicainés, notamment celles de Mitla el de Palenqué, et publiés à Paris en 1834-35—l'attention dh monde savant, en France et en Angleterre, ait été attirée sur cette maladie chronique d'apathie, l'abandon et l'oubli u'en continueñt pas moins à trüner sur ces débris
d'un passé perdu. Pourtant, une expédition scienti.
‘ fique protégée par les autorités militaires et politiques du pays, et pourvue de toui le matériel requis en pareil cas, trouverait, depuis les frontières de la Sonora jusqu'aux solitudes du Guatemala, un vaste champ ouvert devant elle pour réunir les pages éparpillées de l'histoire des populations primitives de ces contrées, |
J'ai souvent entendu dire à mes confrères de la sociele de géographie et de statistiques de Mexico, que les bords du Rio Gila, en Sonora, fourmillaient
de ruines curieuses et inexplorées. ;
On en rencontre disséminées ça et là sur les rives du Rio Moqui, dans le Durangd, dans le Chihughua
il ot. 2 Où =
amériçain,
somme de an, dans le sculptures
e de Lord une pâle donnés en antiquités Palenqué, M monde ttirée sur etl’oubli es débris
n sCienti-.
olitiques equis en es de la un vaste es pages ‘imitives
es de la Mexico, dillaient es rives hushua
| —métes-de l'Egypte et de la Grèce; Zayi, vue de
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entre les villages de Llanos et le Galeana, et à la. Quemada dans le Zacatécas.
Plus il se dirige vers le sud, plus le pied du voyageur se heurte contre ces témoins muets d'une antiqu civilisation.
Ils pullulent dans les départements du Michoacan, de Mexico, de Puebla, de la Vera-Crur, d'Oajaca, et seulement dans le Yucatan, Stephens à exploré quarante-Quatre villes, dout les ruines sont encore debout et luttent silencieusement contre la vegétation tropicale et contre les intempéries des saisons qui les rongent eMissèquent lentement. | :
Bien qMétOütes ces villes aient un cachet d'archi. n. tecture qüi les fait ressembler les unes aux autres,
chacune cache, des énigmes inexplicables pour la science. :
Quirigua, dans le Honduras, contient de hautés colonnes massives qui ont un faux air des dolmens et des menhirs de Bretagne : Palenque, à part sa fameuse croix, est couverte d’hiéroglyphes indé. Chiffrables ; Uxmal à de ravissantes mosaïques ; Maxcanu dérobe sous ses murs Croulants un curieux labyrinthe. | ÿ
Les ruines de Nohcacab renferment des sculptures
.-mortuaires très-intéressantes ; celles de Kobah avec Jeürs mervéilleuses boiseries et les débris de leur arc- % dé-triomphe, ne seraient pas déplacées à côté des =
ÿ PC
| _56 + DEUX ANS AU MEXIQUE + | loin, peut être prise pour un pâté de manufactures
d’uneffancienne route royale, en° pierre b
bien conservées. un ancien gymnase et des peintures à fresques très-curieuses + Aké semble avoir été Consiruite par les desceudants de la. race cyclopéenne, et l’île de Cozumel, sur les côtes du Yucatan, berce, au bruit de ses flots, le cadavre refroidi de Tuloom, morte dans un site enchanteur, et dont les . restes ‘intacts offrent aux yeux du voyageur qui * arrive par la: voie de mer, l'aspect sifgulier d’une suite de châteaux-forts, style moyen-âge, égarée sous cés lointains climats. (2) , 7
vernement énergique et éclairé pourrait arracher à leur léthargie, dorment tranquillement au fond de leurs ‘forêts @ de leurs ravins, et ne sont entrevug | que de dix ans en dix ans, par quelque touriste égaré, juste assez souvent pour faire mentir la fameuse phrase de M: Ernest Renan :
—On n’a pas un seul exemple d'une peuplade Sauvage qui se soit élevée à 1a civilisation"
Si longue que ma digression puisse paraître au Ra ne l'en détache pas moins de mon farnet de voyage pour l'insérer ici, parce que Gekte page pourrait bien toucher, par quelque cûté ignoré à
certains feuillets obscurs de notre histoire *, : G) Æxceptée Quirigue, t0u$ss ces vijips Fe
anglaises ; Sacbey est traversée par les fragments
anches -polies”; Chichen-Itza recèle, au milieu de murailles
: Ces innombrables trésors d’antiquités, qu'un gou-
ranufactures
s fragments re blanches .
de murailles
t des peinmble avoir race Cyclolu Yucatan,
refroidi de
.et;dont les
yageur qui
ulier d’une égärée sous
qu'un gon- |
arracher à au fond de nt-entrevus riste égaré, a fameuse
… “Leïbnitz n'écrivaitil pas au P. Verjus “ que rien né servait. davântagé à juger des connexions des péuples que les langues ? ” : en
-. "le" Yucatan, et un linguiste distingué, M. Hervas, ‘étrivait plus tard que la langue maya, parlée encore aujourd'hui par les Indiens de cette péninsule, et jadis par les fondateurs d'une grande partie de ces
autre dialecte, l'othomite encor en usage dans le Michoacan, ressemblerait au chinois! ie L'esprit d'aventures et de voyages qui prèdominaïit si fortement dans le caractère de nos hordes algon- ‘ fuines ne planérait.il PAS sur {ous ces mystères ? “Une bande immigrante plus härdie que les autres ne se scraitelle pas avancée d'étapes en. étapes, _ jusqu’au jour.où elle se serait greffée une colonie chinoise venue en sens cntraire, et ne luiaurait-elle pas imposé son joug, pendant que l’autre lui donnait sa Civilisation ?
sonnelles que je n'ai ni les moyens, ni la: hberté de mener à boune fin; mais peutétre un jour, quand la paig séra revenué babiter ce pays de yStérieuse poésie, quelque gravé sävant, du häut sa chaire, fératil périchér la balance
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Or, la commission scientifique du: Mexique a constaté la découverte d’une tribu algonquine dans
villes, offrait beaucoup d'analogie avec l'algonquinet 7 certains mots de la langue finnoise. Par contre, un ‘
Toutes ces Conjectuires sont des , opinions per-
én faveur
nl
FE
Avant de toucher à un autre genre de désolatiqu qui commence aussi à se répandre sur cette malheu-
particularité qui mérite d’être un sujet d'étude pôur nos archéologues canadiens. DR
Sur toutes les ruines du Mexique et du Yucatan, Ses voyagèurs ont retrouvé l'empreinte d'une main rouge, ‘el mano colorado,” imprimée sur Chaque
mur et sur presque tous les bas-reliefs. î ; I : :
D'après M, Schoûlcraft, qui a, longtemps vécu avec les Peaux-Roûges—et a écrit quelques ouvrages d'in dianologie, assez défectueux du reste—chez les tribus de l'Amérique du Nord et particulièrement chez celles qui parlent l'algonquin, l'emblème de cette main entraînerait l’idée d’une supplication à la divinité. Souvent il l'a retrouvée dans ses courses au lac Supérieur, el même, aussure-til, les Indiens des Môntagnes-Rocheuses l’emploient pour marquer leurs fourrures et leurs armes. En pénétrant au fond de cette tradition et en s’en rendant parfaitement compte, cette main ne tiendrait-elle pas entre ses doigts les cordons du sombre voile qui a dérobé jusqu'à présent toutes ces cités ensevelies da
“#ilencé de la mort et de la destruction ? Fe #5
Si l’on se contentait encore de n'être apathique que
.… Pour tout ce qui touche à une époque embrouillée, il‘ ny aurait là que demi-mal ; mais plus que partout,
_ âilleurs, depuis la présidence de Juarez, la bañde,
reuse contrée, je ne püis m'empècher de citer une
ns le.
» désolation te malheu- \
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“nôfré a semé ses épouvantables ravages sur le
Mexique.
Tôut a dù disparaître sous la truelle économiste de ces parvenus, de ces usuriers, de ces prêteurs à la petite semaine qui, du moment où ils peuvent mettre le grapin sur une église, un:Couvent, ou un monument public, ne palpent plus dans les colonnades que de la pierre de taille; grattent les fresques des murs : pour voirsi les matériaux qu’elles recouvrent peuvent valoïr-un bon prix 3 passent au creuset les tabérnacles sacrés afin d’en extraire la dorure; jettent à terre, brisent et démolissent tout ce qu'ils ont devant eux, pour remplacer ces pierres sépulcrales, qui cachent peut-être" une page de l'histoire de leur pays, par un amas dé chaux, dé bois de construction et de lave à bâtir. de La plupart de ces vieux cloîtres efde ces anciens : Couvents renferment une foule de curieuses peintures “et de singulières inscriptions, qui auraient mérité d’être l’objet d’un livre spécial, si quelque membre de la commission scientifique du Mexique avait voulu s’en charger. J'en avais recueilli et fait copier un + &rand' nombre, mais lorsque je’ fus fait prisonnier près de Saltillo, la malle renfermant ces notes et le fruit des quelques. recherches ‘que me permettait de faire le service fut prise par l'ennemi, sans que j'aie
* jamais pu savoir ce qu'elle était devenue, Par: uñ heureux hasard, j'avais laïssé au fond de-
SX,
ma Cantine, sous ma tente, mou album d'autograplies . et més befles eaux-fortes, chef-d'euvre de Philippe 7" G@le, de Gill Sadeler, de Jean-Baptiste Urints, de
Wiérix et de Stradan. Entre ces feuillets ge trou- -
vait l'échantillon suiv
par deux chérubins, et ornait le plafond de la cellule où j'étais logé lors de mon second séjour à México, dans le couvent des Franciscains de Santa-Clara :
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Le sauveur en mourant-réhabilita la vie par son sang, Le pécheur en vivant régénéra la mort par le crime,
Je me rappelle aussi, au retour de l'expédition d'Oajaca, avoir vu sur le maître-autel du couvent démantelé d’Yanhuitlan, un crâne poli comme ivoire, et portant écrits sur le front les mots espagnols suivants : cu Jo s0y .
Jésus Pédro Sandoval;
un Ave Maria y un Padro Nuestro, por Dios, hermanos !
“Je suis Jésus Pierre Sandoval : un Ave Maria et
un Pater Noster, pour l'amour de Dieu, mon frère 1 ”
Je nai jamais pu concevoir quelque chose de plus
navrant que les grands orbes muets de ce mort m'envisageant fixement, pendant que sa tête dénudée au Contact de la tombe implorait tristement mes prières.
Un peu plus loin, dans le coiridor qui conduigait
ant que j'ai pu sauver du naufrage. [l était peint sur une guirlande soutenue :
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les oreilles, Pour ne pas entendre le bruit sec et sar-
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me les tombeaux et les choses saintes,
Pendant quelque temps, ces profanations et ces sacrilèges spéculations ont cessé petit à pelit, sous le sage gouvernement de Maximilien, Mais il lui a
été impossible d'effacer le mal qui avait déjà été
| fait. Comment réunir et rassurer, pendant le court
règne que la Providence lui avait départi, tous ces !
pauvres missionnaires, Loutes ces pauvres religieuses que la baïonnette de la révolution avait refoulés loin devant elle ? |
, Comment at:il Pu trouver le temps de donner libre‘@burs à ses idées libérales, à ses rêves de liberté et de progrès au milieu de cet entourage mexicain où s'étaient glissés Cauteleusement des gens dont le seul mérite avait été d'avoir les jarrets d'acier d’un salimbanque, et qui dissimulaient adroitement, sous leurs 2ravates blanche, Sous leurs habits de ville, le sang Coagulé de leurs compatriotes. Mar. + Tuer, Lopez, Ramirez, et tant d’autres contre qui
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repris son vol interrompu, ils Ont joué, auprès de la
monarchie mexicaine, le rôle de l'aspic de Cléopatre, L'oubli doit veiller à Ja tête de certains livres,
comme à la porte de certains cœurs. | |
Autrefnent, c'en serait assez pour faire prendre en horreur une société capable de tolérer des abominations qui auraient fait r'ougir Sodome et Gomorrhe, C'est un mal que de laisser errer sa pensée sur ces abîmes du crime et de la dégradation ; Car l'âme ge laisse insensiblement emporter par le roulis du doute, si elle ne rencontre sur son chemirr quelque chose qui puisse la saûver et l’'engager à ne plus se souvenir. Pour cela, il suffit de la vue d’un homme de
bien, et je profite donc du moment où l’une de ces figures bénies passe à Ines côtés, pour faire halte et
:€n Crayonner rapidemerit Je portrait.
*“ Maximilien, par sa taille haute et bien découplée, aurait passé pour un bel homme, parmi un corps d’officiers de la cavalerie autrichienne, où tous les hommes sont beaux. Dans la limpidité de son œil bleu venaient se refléter cette bonté et cette clémence ineffables qui ont marquüé tout son règne—les condamnés à mort étaient Presque tous commués—et sa figure pleine :d’expression et d'intelligence était encadrée par de longs et soyeux favoris blonds, L'instruction de l'empereur était bonne et solide, , Archéologue érudit et naturaliste distingué, c'était
bi qui écrivait à son Médecin en allant s’interner é _
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.:" "Natere de poèté et‘dartisté, doublés deb ‘vértus énergique et'shevaléresques du soldat," Ma iéilion
dans cette ville de Queretaro qui devait le voir fusiller : | |
—“ Mourir l'épée à la main, c’est le sort possible, mais il ñ’y a point de honte] Comme je regrette que les sien de la paix ne puissent pas fleurir à côté de Markl Quelles belles choses Vous auriez trouvées sur toute la route de Mexico ! Ainsi, dans ce bois de Calpulapam j'ai vu, pendant que les balles siflaignt autour de nous, de superbes papillons voltiger ça et là, tout tranquillement. Ici, à Queretaro, nous avons découvert une nouvelle espèce de Punaise (simex domesticus Queretari) qui paraît avoir des mandibules doubles et qui étonne tout le monde. Si j'avais pu emporter des flacons, j'en aurais, malgré la préoccu-
pation de la guerre, conservé quelques-unes pour vous les montrer. ” — ;
‘empereur ftait d'une grande force sur les sciences | exactes. Lorsqu'il était officier de marine, il-passait
pour un des meilleurs navigateurs de l’'Egrope:; je.
tiens-céla de la bouche d'un homme qui s'yetendait, le célèbre commodore Maury. 7e Nu
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ne restait pas inactif au milieu des rares loisirs que . lui laissaient ses travaux administratifs et la régie des affaires. ; . ed Il faisait des vers, ou écrivait ses mémoires, et plus d’une page remplie d’exquise délicatesse et du plus fin esprit d'observation se trouve ainsi dissé-
fs
minée parmi ses œuvres postes.
Fune d'elles m'a frapr E QC EE poésie mélancolique et religieuse, et je He Mig à sister au plaisir de vous la uaduire ici, nongé#é" vous dire que le prince avait alors dix-huit ans, et faisait pour son iñstruction un voyage èn Grèce et en. Asie-Mineure. La journée s'était passée à courir vallées et montagn pour atteindre un Couvent situé près d'Athènes, et. après avoir décrit cette longue course faite en: compagnie de la reine de Grèce et de son état-major, Maximilien, rentré, jard au palais, chuchotta à sa plume les réflextons suivantes: … —Ces paysages et cetle longue chevauchée m'ont invo'ontairement rappelé la vie de plus d’un moine, Comine nous, il quitte le foyer domestiqueskts les
heures bénies de son enfance se sont écoulé os, au
Milieu des: fleurs et des parfums du jardin paternel.
Il va seul de par le monüe qui lui semble être une . valléé large, fraiche et verdoyante, bouclée à Lho-. rizon par une mystérieuse chaîne de moniagne Il'va gaiement\en avant: le route-est: mollense et les toits hospitaliers so pressent de: chaque.coté du
= €hemin. Pourtant il a bien garde de s’y arrêter : les. Be:
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montagnes, l'horizon l'attirent. Il veut escalader
ces pics bleuâtres qui se perdent dans les vapeurs du
lointain, Déjà, il touche à leur base. |
—Le plus difficile est fait, murmure-t-il, car main- .
tenant mes yeux embrassent les deux extrémités de la route. “ |
Mais, hélas! il a compté sans la fatigue ! Le pied
peut glisser et les précipices sont si profonds et si.
discrets | Le voila qui repart. | Il'marche droit devant lui : la vallée se rétrécit ; la
plaine monte, Îles rochers commencent à sortir leurs angles de terre, et tout cela n’est pas encore le danger, Car son pied sé pose toujours en avant, enlevant bravement l’espace. |
Le soleil est sur le bord de l'horizon ; ses rayons inondent le couchant, pendant que le sentier devient de plus en plus difficile, et que l'œil fixe pour un instant, puis pour longtemps le précipice sombre, car les premières sensations du vide font toujours plaisir.
Un village n’est pas loin, et le vent du soït lui apporte les cris de joie de#habitants qui s’'empressent ._ de venir souhaiter la bienvenue au voyageur. Son orgueil est flaité; il tressaille, mais qu'est-ce que cette vétille? N'est-ce pas une autre gloire qu'il lui faut? Ne doit-il pas escalader les chaînes à pic de là. bas? N'a-til pas été créé Pour voir les régions hantées
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seulement par les aiglons, et par leurs pères les aigles ?
Alors l’aberration humaine s’en mêle, et le danger
semble décroître à mesure qu’il songe à la distance qui le sépare de la rhaumière paternelle.
Il marche : le défil* devient gorge, les pafites se dressent et se raidissent, mais il s’arc-boute et grimpe toujoürs.
Enfin il va toucher au but, et Pour la première fois il sent les morsures de la fatigue. Le vertige penche sa tête sur l'abime ; en proie au désespoir, il se heurte et se débat Contre la solitude, et pendant tout ce temps le danger l’enlace, et la mort se couche et rampe sous chacun de ses pas. j
Néanmoins le sentier Monte toujours inexorable devant lui ; il frange maintenant le précipice et le
malheureux n'a plus pour appuyer son pied endolori que la dernière aiguille du rocher.
Le désert immense, Sauvage, implacable l’enveloppe ; autour de lui la végétation est morte ou se meurt, et abandonné de tous, il reste debout au Milieu d’un océan de pierres grises.
Seul ! il est bien seul maintenant! son Courage l'a
“déserté, il sent la folie toucher son cerveau, et il
entend venir la mort qui accourt lui tenir compagnie, Mais, oh Providence ! en se retournant, sur le
versant de la crête, il avise, Par un dernier effort, un L: et une porte close perdus dans le brouillard. Ahancélant, il fait quelques pas, et tombe exténué.
sur le seuil mystérieux —|
Sa tête a frappé la dalle de pierre : ; un bruit de pas,
a reteuti, la porte grince sur ses gonds, et le voyageur
_Mourant se sént porter FOMENCRe le long des. corridors d’un monastère,
Sous la fenêtre de sa cellule, la vigne grimpe ex; Fe la chapelle invite son âme aux oluptés de la prière et du repentir, et de vrais amis luï donnent le baiser de paix et cette tranquillité de. la terre, pâle reflet de celle que promettent solennelle-
ment les cieux: à ceux qui sout restés ou qui sont. redevenus “ humbles de cœur.” —
Lorsqu'il fermait son journal, mettait sous clef ses: herbiers et ses collections d'archéologie ou d'histoire naturelle, et que les soins de l’état ne le réclamaient, pas, l'empereur se livrait à sa. passion favorite :
Il bouquinait.
Peu à peu, grâce à son tact exquis et À force de patientes recherches, il était parvenu à se former ainsi une des plus riches bibliothèques de l'univers
Là, dans son château de Chapultepec, séjour favori des lettres et des beaux-arts, au milieu des tableaux précieux de l’école espagnole et des instruments de musique de son ami d'enfance le comte de Bombelles, se coudoyaient pêle-mêle les splendides édilions des Alde, des Estienne, des Elzevir, les heures de Notre- Dame aux merveilleuses enluminures, une foule de manuscrits introuvables sur l'histoire d'Amérique, et ‘certains incunables de da _typographié américaine,
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six volumes gothiques imprimés de 1543 à 1547, et
restés tolalement inconnus aux bibliophiles.
Sept mille volumes, consacrés exclusivemettt à/son Mexique bien-aimé, y avaient été regnis à grands frais, èt les rayons en‘bois-de fer de la bibliothèque ployaient surchargés, qui sous les livres de la littéfature française, anglaise, espagnole, qui sousl'les
travaux de l’économie politique, la thfologie, l'édu- -
cation, l’histoire ecclésiastique. Le droit, la géographie, les scieñces exactes ei physiques, la philosophie, les histoires d'Afrique, & Asie-et d'Amérique.
Dans sa soif de savoir, l'empereur s'abreuvait à
toutes sources. | #
Notre pays assistait à ce rendez-vous universel, et sous les yeux du visiteur toujours bien reçu dans celte partie de l’alcazar, défilaient les « Voyages de Cartier aux terres neuves du Cänada,” “la Nouvelle découverte d’un très-grand pays situé entre le Nouveau Mexique et la mer glaciale,par le P. Hennepin,” les ouvrages du baron de la Hontan, l'histoire de la Nouvelle France, par Lescarbot, l'histdire du Canada et le grand voyage au pays des Hurons, situé en Amérique, vers la merdouce, ès derniers confins de la Nouvelle France dite Canada,” par Gabriel Sagard Théodat. |
äs
Le royal bibliophile ne dédaignait pas les éditions canadiennes. |
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À ‘Yéut,. figuraient la relation .du P. Bressani, éditée
par le" P, Martin et im primée par Lovell, de Montréal, 4 “les biographies de madame d’Youville, et de made- C: moiselle Mance, ainsi que les relations des Jésuites . ré-imprimées sous les auspices du gouvernement, L . Canadien, par M. Augustin Côté, de Québec. e | Après la catastrophe de Queretaro, ces trésors a d'érudition, déposés entre les mains d’un fidèle ami à de l’auguste martyr, don Jose Maria Andrade, furent n précipitamment arrachés des palais, emballés furtivement dans plus de 200 Caisses, chargés à dos de mulets et conduits hors de Mexico. Ça et là, on eut L bien quéiques ‘coups de fusil à‘tirer à travers ravins et gorges sauvages contre les pillards et la guerillà, de mais tout arriva heureusement, après un mois d’in- . croyables pérégrinations à la Vera:Cruz, et de là en de £urope./ ; qu Getie précieuse bibliothèqt, joyeuse amie de ve l'empereur, lorsque brillaient les beaux jours de au jadis, colorés par les teintes roses de l'avenir, devenues ric . teintes de sang le 19 juin 1867 — plus tärd, sa seule et qu
æ Sincère confidente, lorsque sonnèrent les heures du mensonge et de la trahison, s’est dispersée le 18 janvier 1869, dans la salle des ventès de Leipzic.
Avec l’adjudication du dernier volume, sombrait la dernière épave du naufrage mexicain.
Ame droite et confiante, le rêve de l'empereur, raconte M. Charles d'Héricault—un de ceux qui ont entassé.des matériaux précieux pour servir à l’histoire |
ani, éditée
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sombrait
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‘de cet homme aussi savañt qunodeste—éiait de
s'entendre avec les libéraux, de réunir en congrès les
députés choisis par le peuple et d'obéir au pouvoir - qui soffirait fort et invulnérable de la volonté de |
la nation assemblée.
Après notre départ, des démarches furent tentées auprès de Juarez et de son cabinet, pour les amener
-à consulter le vote populaire. Ell demeurèrent sans v_
réponse. Qu'est-ce que le mot patrie pour ces gens-là ? En’politique, Maximilien s'était peint au complet, dans cette franche allocution qu’il pronongait à l’oc- ‘Casion de la mort de son beau-père le roi Léopold de Belgique : 4
—“ Quant à moi, messieurs, vous avez été témoins de mes travaux. _ Laissant de côté les vaines théories qui ne conduisent qu'à l’anarchie, j'ai consacré mes veilles à l’organisation de l'administration publique,
&u développement des éléments de prospérité et de
richesse du pays, et à la solution des grandes questions qui le préoccupaient.
“ Dans cette tâche arduë, j'ai su résister à l'impS . tience des uns et au découfägement des autres, parce
que les plaies ouvertes par cinquantes années de’ guerre civile ne se cicatrisent pas sen. un jour. Mais
ferme dans la constience deyma foi, je marche ifeoit. à mon but, avec uñe infatigable persévérance. “Les. forces pourront m'abandonner ; le courage jamais.
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éafoù fre nous + + at les, , omis a. "x ‘ au : à Q © a k SAS À fa conscience et de là recti- | ns, je contemple tran uillement @ a mis son honneur éñtre. mes * ‘entre mes mains, son! honnenr de : Re Ë VAGRES 4 ë A. à ] igparoles n’ont pas été de vains mots pour Get em- < un scrap book ahglais 6 k e é Ÿ L LUE “He lived in'order to die 5 He diéd in order to live. i n OS, à Sr | LE 0 Pourtant une ombre venait se poser À côté des le Ve beaux effets de lumière que l’on remarquait dans ce q "2 doux portrait, aujourd’hui mutilé. * | d ) %,, En Europe, cette ombre aurait été une qualité ; au Mexique elle devenait un crime, car elle menait d 1: Maximilien au suicide politique. L’émpereur, habi- UV à tué à croire en tout ce qui l'entourait, quan jk se sur le pont de sa frégate, au milieu de sesé LES
“matelots, et plus tard encore, quand, goufifièur
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&, de la Lombardie, il voyait un peuple, opprimé, tout à pe LU. étonné de rencontrer un autrichien juste et com- EL patissant, aurait dû laisser à son Château de Miramar cette belle et franche confiance, qui ne pouvait que
4 lui nuire et le faire tourner en ridicnle par son
. Mexique gangréné. HN .
àY " 5 a Q e c Q Q LAN ". Je me souviendrai toujours de l'immense éclat de VE
rire qui-mgtentit un beau matin, d'un bout à l'autre Le
de la capitale, lorsqu'on apprit que l'empereur, parti
pour faire une exploration scientifique du côté de
* Pachuca; avait eu ses chemises en batiste_ fine, son cheval tout harnaché, son nécessaire de voyage et ses: armes enlevés. par un de ses aides-de:camp. favoris ]
Et quelques jours après, quand la rümeur indiscrète
eut fait circuler que Sa Majesté au milieu de son
état:major venait d'avoir sa mohfre escamotée en pleine cathédrale, les lazzis se remirent à pleuvoir
sur le malheureux palais impérial, Chacun se souve-
nait qui d’une anecdote, qui d’un tour de Passe-passe 4 opéré sous ses 4gux; mais rien ne pouvait égaler . + les deux chef œuvre sûs-mentionnés, si ce n’est quelque chose de pe véridique,. arrivé dû temps. de Juarez. |
Présidant un soir le conseil des ministres, l’ex-roi 4 démocratique s'aperçoit que la sonnette d'argent | < venait d'être ‘enlevées Vôulant épargner à ses conseillers à rougeur de la honte, il se contenta de soufiler brusquement les deux candélabres en‘vermeil.
: HAN EaMnE le cabinet dut-G6lbératier donüant
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- quel‘ hônorable portefeuille ils étaient allés éclairer
cinq minutes-au coupable pour remettre furtivement sur la table ce qui appartenait à César. Le délai expiré, le président frotta une allumette chimique pour allumer les bougies..…..mais les chandeliers avaient disparu à leur tour, sans qu'On ait jamais pu savoir
Ces scènes se passaient daÿs l'entourage de J uarez, et depuis des années ces histoires étaient connues par. tout le Mexique. Chacun en riait et personne he son-
geait à en contester la vérité. DR < C'étaient des gens de cette trempe—peut-être les mêmes—qui plus tard s'arrogèrent -le droit de juger le noble, le chevaleresque, le grand empéreur, qui avait cru que le courage, l'énergie, l'abnégation,
Pourraient un jour effacer le sceau de réprobation qui pesait sur le front de leur pays mdudit ; de celui "> ( qüi le 19 juin 1867, tombait sous la balle de ces , voleurs de grand chemin, de ces héros du guet-apens é
. et du carrefour, = *, “ I À force de vouloir porter une main sacrilège sûr sa s couronne impériale, bénie par le Souverain Pontife, d ces gens-là ont réussi, sans s'en uter, à la surmonter SR: de la couronné du mättyre, et Dieu merci, Maximi- e . lien est entré le front haut et ‘le pas ferme, dans ce d “sanglant et sombre couloir, par où Charles I, Marie . Stuart, Louis XVI lé roi Murat, et bien d’autres 8 hélas ! encore, porteront leurs noms à l’histoire et à 2 la renommée des siècles. | | “
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En mourant les dernièrés paroles de | mperet
> furtivement délai expiré, mique pour liers avaient is pu savoir Jlés éclairer e de Juarez, connues par.
nne he son-
eut-être les oit de juger ipéreur, qui abnégation, réprobation it; de celui alle de ces guet-apens
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: Derriÿre eux se
fidèle reflet du dévouement de sa vie, ont été u poignant cri d'angoisse et de suprême amour pour 84 : * Pauvre Chartotte.!”
Combien ce dernier soupir de sa violente agonie, écrivait un auteur qui ne l’aimait pas, le rédacteur du Newÿ York Ileral, dépeint adrhirablement le caractère viril et généreux de l'empereur tombé | En têle-àtête avec. des bourreaux sans pitié et sans remords, n’attendant plus que le fatal commande. ment : “ En joue !” toute idée de sa grandeur déchue et des épouvantables trahisons qui avaient présidé à sa Chûte, s’enf uirent, pour ne faire place qu’au souvenir béni de la délicate affection qui était venue se greffer à sa vie, à sa destinée, à ses rêves d'ambition et à son bonheur envolé —sa pauvre Charlotte ! ” Comme devant un homme qui se noie/'et qui revoit dans la seconde qui s’en va, se dérouler jusqu'aux événements les plus impérceptibles de sa vie passée, la douce souvenance de sa jeune, de sa belle, de sa sainte compagne est venue se poser sur les lèvres de Maximilien mourant : “ Pauvre Charlotte!” Les Courtes journées de tranquilité passées avec elle dans son oubliéuse Capitale, les monçeaux de bouquets dont elle avait été couverte par son peuple menteur,
. ses charités inconnues, sa piété si catholique, et la - grâce irrésistible avec laquelle elle savait faire chaque
chose, tous ces attraits qui le rattachaient au passé, étaient’accourus se pencher sur sa fosse entr’ouverte.
fdoyaient les sombres certitudes
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_ braves tueurs 4 : folle de terreur, folle de .
“jeter à la figure leufs urle
n. avait ‘tentés par de là, l’erñpire croulant, n'avaient
réussi qu'àlt Clics sur le, chevet de la folie et ce , étouffer dans la gorge |
long cri d'Angoisse vint alors s de l'empereur : : “ Pauvre Char loile pre
UE à É a
Jamais l’histoire des témps ‘ne rappefféta quelque
chose ;de plus poignant, de plus navrant, quelque nue chog qui puisse mieux caractériser les sentiments
de:
ais’ si empreints de ‘véritable amour et de saint voue nt: “ Pauvre Charlotte ! ” Ils éclipseront à ‘eux eu tout ce que sa trop Courte carrière a
‘renfèrhé ‘'héroïsme, et jamais discours quelqu'’élo- +
‘quent! qu’il puisse être, n’atténdra 12 sublime » de tendresse et de résigiation caché sous ces pa pouranteg de l'Empereur : : Pauvr e Charlotte!
‘Cette: femme que Dieu avait serhée sur la route de la patrie mexicaine pour faire rejaillir sur son. sol tourmenté un peu ‘de cette sereine el céleste” tranquilité qui était, venue coin de son: danesiiqhe ; ; cetté princesse : qui
oiré} ces
emmes et
. restera comme Ün des plus purs RONA Te
que le dix- à siècle légners, à.
bir, à force ‘de, Jai his de vengeance et
ae !
ié et d'affection, que ces deux mots si simples, |
s'asseoir avec elle au
dent ’ont'r ndue.
ss par de là, it, n'avaient
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nobles pour reculér de révolution et du brigan rir aux mesures sévère
ra Quelque nt, quelque
es secours de l'Europe
sentiments ui si simples, Rien n'a manqué à 1 Vins l'œuyre qu’elle avait prêch
carrière a . de sés sueurs et de son
quelqu'élo- , : qui ont joué jusqu'au bou
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ec elle au de Lopez, jusqu’à la mo incesse -qui . bunal, jusqu’à la fourberie ; d'kéroine Ponce-Pilate, n’osant prend istoiré;' ces du sang versé, et se lavant ont'rendue. | au-dessus des restes défi rce’ # e, Jai ngeance et gouttelettes du sang, que jaillir, afin que son pays ment marqués‘ du sti
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bagne qui les entouraint, t
MWisiège de Queretaro la . le décourager et en finir plus vite, jusqu'à l’inf4
les bassesses, dont on n'a cessé pendant dix mois d'abreuver ces malheureuses têtes couronnées trop
vant les sourdes menées de la dage, trop bonnes pour recous nécessitées par les repris de rop fières pour mendier occupée ailleurs ?
eur Calyaire ; rien, depuis la
France, cette fille de Pierre, qui est venue y renier
ée et qu'elle avait scellée sang: depuis les Etats-Unis t l’infernal rôle de phari-
urnissant dés armes, un régiaux sicaires, faisant décacheter Office de New York les dépêches privéés
s le commence.
mort supposée de
n de Judas caché sous le nom semblant de trid’un Juarez qui, nouveau
querie d’un
tranquillement les mains "
gurés de .sa royale victime, VW rejette sur le front abâtardi du peuple mexicain, les
Dieu lui a permis de faire et sa race fussent éternelle.
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mertumes,
La-balle qui a frappé le cœur de l’empereur Maximilien a tué la nation mexicaine.
Son cadavre putréfié gît maintenant par le 320 13e latitude, et de longtemps, les peuples qui sentent encore battre en eux quelque chose de noble, passeront loin de cet épouvantable charnier, de crainte de respirer les miasmes d'anarchie, de démagogie et de meurtre qui s’en élèvent de toutes parts.
Dévoré et déchiqueté par les chacals de la discorde, par les impitoyables vautours de l’immoralité et de la crapnle, le squelette de la nation mexicaine sera encore quelque temps l’effroi des honnêtes gens et
des âmes sensibles, mais petit à petit le vent du ciel
dispersera l’inmmonde poussière ; la paix, la civilisation et le respect des dons de Dieu reviendront peu à peu sur ce sol de malédiction. |
La terrible, l'inexorable loi de l'expiation sera venue alors se briser sur la tombe de l’Empereurmartyr. e $
Son sang aura fait descendre sur la terre qui l’a bu .
la rosée de la sainte miséricorde, et l’histoire fermant
pour jamais les sombres annales du Mexique, inscri-
ra sur le premier feuillet qu'elle consacrera à cette
. nouvelle partie des Etats-Unis l'impitoyable axiôme
qu’elle burine en face de chaque récit de révolution :
eur Maxi-
le 320 13e entent enpasseront rainte de ogie et de
discorde, té et de la \ine sera s gens et
at du ciel _
1 Civilisaont peu à
tion sera mpereur-
pui l'a bu |
fermant
e, inscri-
a à cette axiôme olution :
que creuséra l’homme, ce roi des animaux, et comme . il reste loujours du temps pour pleurer, j'aima mieux me rappeler que je suië-plutôt voyageur que historien. : S |
mon récit pour vous dire que les environs de M xiCO présentent au touriste quelques beaux points due qui valent la peine d’être admirés.
J'eus la bonne fortune de parcourir le parc de Chapultepec et la ville de Tacubaya en Compagnie de M. Charles de Barrès, rédacteur ie l'Estafelle qui,
‘| avec lEre Nouvelle de M. Masseras, constituent ‘la
| presse française de la Capitale. Le dernier fils du / premier empereur du Mexique, le prince Agustin de
Iturbide, colonel de cavalerie au service de l'empire,
nous accompagnait.
Hélas ! à mesure que le temps passe et s'enfuit, les journaux, les bulletins, les lettres particulières
annoncent la mort de Personnes qui m'ont eté chères.
Agustin de Iturbide vient de prendre place dans
cette longue liste funèbre, et jamais meilleur cœur ne battit sous l'uniforme du soldat.
Jeune encore, 36 ans, instruit et plein de verve, il était le bout én train de nos réunions à Mexico, qu’il égaÿait par ses répar tes" de voyage. Il fut penda unmois mon Voisin de
chathbrée à l'hôtel Iturbide/ l'ancien palais de son
_ Père—et souvent il aimait à me rappeler-un- voyage
Nous oublierons donc, et je reprendrai Je fl do
ed “
‘ .- VOUS, avez
qu'il avait fait à Québec, en 1838, voyage où il avait visité la citadelle sur les genoux du colonel commandant la garnison.
) * En rapportant son décès, le Courrier des Etats Unis
ajoute qu'instruit par l'exemple de son père, il ne voulut. jamais se mêler de politique dans son pays
. natal, et une fois que la foule, à l'opéra de Mexico,
le contreignit parler, voici le langage qu'iktint à ses Compâätriotes : | ne
—“ Mexicains, vous voulez un discours de moi ; c’est très-bien. Vousenaurezun. Vous voulez que
“je parle comme.le fils du libérateur du Mexique, limmortel Iturbide. Vons l'aviez choisi pour em,
pereur; 4 était le seul honnête homme du Mexique, et vous l'avez fusillé. En vous conduisant ainsi,
êtes; que vous avez toujours été et que vous serez
- toujours.” —
La foule, confondue, par l’évidènce ag ces véri tés, ne répondit rien et laissa parler l'o ir auquel rien n'était plus agréable que de vivre éloigné de son aimable patrie, | | ou
Je n'ai guère peine à croire à la vérité de cet
étrange discours. Un jour de grande revue passée à , ” Mexico par l’empereur Maximilien, j'entendais le :
prince Agustin adresser cette robuste harangue à son régiment de lanciers qui n'éxécutait pas une retraite à son gré : HE EE «
agen voleurs et en assASsINs qe vous
il avait el com-
als Unis
e,il ne n pays Mexico, Gtint à
e moi ; Lez que exique, ur em, ‘xique, ainsi, e vous serez
érités, auquel né de
de cet
issée à, “ <
ais: le :
igue à
1, sifement communes à Mexico.
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j —Tas de brigands ! vous manœvriez avec bien plus de précision à la bataille de Tacubaya!
Ces soldats avaient fait, paraît-il, une magnifique _. :: volte-face devant l'ennemi, laissant Iturbide à moitié é
mort sur le terrain. à
: Tacubaya est un fort jbli faubourg, situé’ à deux lieues de Mexico. On se rend: par la voie ferrée aux belles résidences d'été que‘la fashion y a bâties, loin de l'atteinte mortelle des fièvres typhoïdes qui dé- * solent la cité pendant une partie de l’ännée.
Outre ces fièvres causées par la malaria des lagunes ‘ ‘ de Texcoco, de Chalco et de Cochimilco, les maladies de cœur, principalement l'hypertrophie, sont exces.
A moitié chemin. sur la route impériale de Cha-
he. ‘pultepec, s'élève le château de ce nomi, ancienne école * imilitäire de la république. M. Arthur Taschereau lui dure, avec raison, un faux air des ‘casernes des Jésuites à Québec. Le parc est d’une maguitioence Jndescriptible. On y voit des cyprèsqui ont, d'après M. de Candolle, plus de cinq mille f d'existence, N Je n'ai pas besoit d'ajouter. combien l'homme se . #: sent petit, même: devant les feuilles mortes qui tombent'en bruissant doucement, le long de l'énorme s+barbè' griée et moussuë qui recouvre ces troncs !: Podeux, sur là sève desquels quarante siècles n'ont rfen fait. pre
Li]
(Tout
"À quelque distance de la route
CL
voyageur rencontre l'arbre où Fernand Cortès, défait et jeté en retraite, passa cette fameuse nuit du 1er juillet 1520, connu dans l’histoire espagnole sous le nom de la nuit triste, {a noche triste. |
Malgré le grand nonrbre de touristes qui viennent en disséquer les branches pour les emporter comme reliques historiques, ce colosse, né en même temps que ses frères du parc, semble être aussi. vivace qu'eux.
J'ai fait éomme bien d’autres : J'ai glissé en souvenir des larmes de Cortez une branche de l'arbre de la nuit triste dans moû carnet de voyage, et aujourd’hui elle orne modestement une des pages de l'album de ma sœur aînée, morte hélas !. comme tant d’autres depuis.
Mi Chaque sanglot poussé sous l’aiguillon de la dôüleur ou de la souffrance était devait devenu aussi célèbre que ceux du farouche conquérant, que de beaux herbiers de nos salons seraient tapissés de feuilles mortes avant le temps, d'herbes jaunies et flétries sur des tombeaux, de fleurs fanées sur des cœurs morts ! ir ten
Le sanctuaire de Notre-Dame de Guadeloupe, la patronne attitrée du Mexique, forme sans contredit ce qu'il y a de plus curieux à voir, comme échan. tillon d’art religieux, dans les environs de la ville.
Dans cette chapelle qte M. Girard trouvait ce qu'il avait vu de plus ravissant en {ait d’ar
tès, défait uit du 1er le sous le
viennent r comme ne temps si.vivace
souvenir re de la ourd’hui bum de d’autres
n de la nu aussi
, que de
issés de unies et sur des
oupe, la ontredit e échan.
ville.
ivai ce ir
ture, pendant son voyage en Amérique, la munifi. cence des princes européens et les largesses des Mexicains ont entassé des richesses et des trésors incalculables,
—“ Elle est construite, écrit le savant voyageur, au-dessus de la source miraculeuse de Notre Dame, Son architecture est très-originale ; elle ne ressemblé à rien de connu. C’est bien une sorte de renaissance, mais d’un goût particulier, arabe et mexicain, très-élègant et très étrange. Des zig-zags blancs et noirs surmontent les fenêtres en étoiles, autour desquelles des anges déroulent des légendes empruñtées aux litanies de la sainte Vierge, en langue espagnole. Les colonnes sont à demi-grecques, mais d'in grec de fantaisie. La porte est mauresque et les fenêtres le’sont, pour la plupart, aussi. Tout cela semble devoir être très-incohérent, mâis cependant ne l'est point : la disposition de l’enserhble fait de ce caprice architectural quelque chose d ‘hapmonienx.”—
Plus d’un mois s'était écoulé depuis le jour de mon arrivée.à Mexico. L'Empereur terminait un voyage qu’il avait entrepris dans l'intérieur de l'empire ; le général Bazainé, mûrissait le plan de ‘a longue et difficile expédition d'Oajaca, et le marquis de Mon:tholon s’occupait du mariage de sa fille avec le Capitaine d'état-major Garcin. |
Pendant ce temps, je me croyais oublié et je. :1
commençais déjà à me répéter, cet alexandrin célèbre: s
— Quand je vois l'étranger, Je pleure mon fays,
pis.
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lorsqu'un bon matin, je fus éveillé par le bruit sec et
métallique des éperons d’un chasseur d'Afrique
Il m’apportait, de la part du colonel d'état-major
général Osmont, l’ordre de me rendre à son bureau
le. soir même, pour ÿ passer un examen. R Un comité, composé des généraux de brigade de
Lascours et l'Hérillier, sous la présidence du général
-de division de Castagny, m'y atteridait. de
J'eus la bonne fortune de mériter l'approbatién ‘de mes examinateurs et. d'être attaché, comme capitaine, au qüatrième tirailleur mexicair.
Le lendemain, je recevais la lettre de service suivante, en réponse à la requête que ‘le comité
m'avait fait dresser, pour être annexée à son rapport :
PE es Mexico, le 27 Novembre 1864.
Corps expéditionnaire A du Mexique.
Eat-Major Géncral.
No. 8839.
Capitaine,
J'ai l'honneur de. vous. informér que j'ai reçu la demande que vous
m'avez faito de vous joindre à l'expédition d Oajaca. : J'accepte vos offres de service, et vous autorise À partir quand vous le jugerga oonvonibre.. ; 4: … Le maréchal commandant-en-chef, | Par ordre, A Le colonel chef d état-majorgénéral,
J : : : . As. Osxowr.
: M le capitaine Fancher de Saint-Maurice,
; Calle Pubnte de San Francisod, No. 24, Mexico. ‘a À
AS DR
oo, 1
ruit sec et À cette missive étaient joints un ordre cacheté
‘ique adressé au général de division, le vicomte Courtois : tat-major Roussel d'Hurbal, parti depuis dix ts pour prendre n bureau la direstion de la campagne qui allait s'ouvrir, et une : lettre d'introduction auprès de cet officier supérieur, rigade de que je devais à la courtoisie de M. Jules Maurice, u général secrétaire du ministre des finances Armand. e e. LE LS Comme je l'ai su plus tard, la note dns HS e " . . LU ; e È . 3 F \ probatiôn nait ma ee temporaire à 1 ds pa Au comme général d’'Hurbal, en attendant qu'il voulût bien disposer de mes services.
e service Le temps pressait, si je voulais rattraper la colonne le comité expéditionnaire, qui‘avait plus de quinze étapes. sur rapport : moi. Je me fis faire, à la hâte, une tenue de campagne, . et trois jours, après, la diligence de Puebla m'en: ne traînait sur la route—beauçoup trop poussièreuse ce - jour-là—de la gloire et des contusions qu'elle laisse souvent aux épaules de ceux qui se mêler .de la s 4 coudoyer.
do que vous INT artir quahd , LA VILLE SAINTE n-chef, 4 F Schiller planait un peu trop haut, Jorsqu’il griffonue nait rapidement la strophe ‘célèbre qui commencé ; \o., Osmowr. 1e
par. ces. Mots : “ Sur la môntagne est:la liberté.” Ces beaux vers devaient plus tard mériter Tapprobation d'un grand savant, joignant à son titre inéontes
‘temps de grisonner bien des
. dort depuis la naissance des siècles la Dame Blanche
s X | DEUX ANS AU MEXIQUE
table de. Prussien celui un peu plus vaporeux .de ;
poèté — Alexandre de Humbolt — qui se les répétai “Souvent, commeïl l'avoue lui-même dans son Cosmos; en gravissant les pentes escarpées des Andes.
De même que chacun de ces fiers géants de la . Gordillière, ie Popocatepetl a dû se les entendre resser lorsque l’illustre explorateur arriv& tout essoufflé sur cette cime: sauvage, dont le givre et le frimas n’avaient gardé jusqu’à ce jour qüe l'empreinte de la serre d'acier du condor, du pied craintif et prudent du Chercheur de soufre, | Pourtant le sceptique n’a rien cru aux rimes vi- Drantes du barde allemand. Il avait vu passer tant de fleuves-et de torrents charriant des monceaux de cadavres et des débris d'empires sous son granit immobile ! Sa longue chevelure de pin Re le fois sous l'éternel baiser de son éternel hiver, sans que l’homme en fût devenu pour cela moins ambitieux, moins égoïste, moins orgueilleux, moins jaloux, et sa bise froide et glad
ses 5,400 mètre
—S0it 16,200 pieds —sur le gigantesque tombeau, o
(*), ne laissant au
touriste tombé en arrêt devant ces |
(1) Vue de loin, la Dame blanche ressemble à s° immense cercueil en fer Sa hauteur est de 4 en |
y tromper à un | 786 mètres, soit 14,352
vaporeux de e les répétai
S son Cosmos; ndes.
zéants de la es entendre arriv4 tout > givre et le > l'empreinte | craintif et ix rimes vipasser tant onceaux de son granit avait eu le ernel baiser
ne Blanche| devant ces |
tromper à un os, soit 14,358
. deux colosses de pierre que la conscience de son . | ‘immense petitesse, et le forçant de ‘se dire in petto, que si un jour la liberté avait dû chercher refuge
aussi haut, il n’est guère possible qu’elle se risque à
se tordre les reins, en redescendant parmi nous.
. Les derniers rayons du soleil couëfant commençaieut à se décolorer et à mourir lentement sur le versant de la Mälinche, lorsque la diligence fit son entrée dans là ville des Anges, passant à ‘côté du trop célèbre pénitencier, immense édifice quadrangulaire, fout noirci de fumée, criblé de balles, de boulets et d’éclats de mitraille, et dont chaque lambeau de muraille, chaque pierre tombée cache une -Soutte de sang français.
Il y avait, dans l’intérieur de cette énorme forteresse, une grille en fer qui en sautant écrasa sous sou énorme masse presqu’une compaguie entière de mexicains. |
Forcé de ployer sous la bravoure de nos soldats Ortega en l’évacuant fit mettre le feu dans une partie de l'édifice, et ses détenus politiques trouvèrent dans cet épouvantabte brasier une mort horrible. Seule, une malheureuse femme put s'échapper, à moitié nue et couverte de brûlures, mais sa raison ne résista pas au choc terrible qu'elle avait subi. Elle mourut folle, et personne ne resta pour raconter les terribles angoisses de ces pauvres enchainés que la flamme venait lécher et faire mourir longuement.
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lui donnèret t les troupes du maréchal Forey, de 29 mars 1863./ Elles sont bordées par . faineux cadres
qui offrirent une résistance si dés spérée. Chaque grille, chaque gouttière, chaque fissure du pavé était
un tromblon, un canon de carabine, et les yeux terrifiés du voyageur ne peuvent s'arrêter sur An angle de maison, sur une Corniche de:toit qui ne
° soit éraîflée par Une grenade, dentelée par une balle, écorchée par un boulet rayé Où par une éclat d’obus.-
La ville elle-même est ceinte d'un long ruban de modestes tombes, où généraux, colonels, officiers
de leur belle France. A peiné Le froid suaire de gazon qui les recouvre cache:t:il les abimes de larmes et de sang, où se pose toujours le talon léger de la gloire et du génie des batailles En quittant Mexico, un de mes amis, M. Corriston, m'avait chargé d'une lettre pour un compätriôle de Montréal, M. Kurkzyn, jeune négociant, faisant d'excellentes affaires à Puebla, Je ne sdis qui de nous . deux ressentit le plus vif plaisir, en échangeant la cordiale poignée de mains que nous nous donriâmes Lui, apprenait par ma bouche les nouvelles les plus récentes du. Pays ; politique, changement de ministère, nécrologies, mariages, naissances, Pour lui, tout était du nouveau.
ce
Les rues dé la ville qui conduisent an bénitencier : portent partout les traces des terribles assauts que
devenyu une embrasure par où sortait une escopette,
subalternes, et pauvres soldats se sont‘assoupis, loin .
Moi, je contais avec un plaisir .
Cor moi peri m'a -mili P.
aille mai:
arri:
lend com:
el se la d dém:
de I:
absol
1 Dénitencier :
assauts que Forey, de 29 I1eux cadres ée. Chaque lu pavé était 1e escopette, et les yeux êter sur han ‘toit qui ne r une balle, clat d'obus,g ruban de ls, officiers Soupis, loin re de gazon e larmes et éger de la
Corriston, ompätriôle nt, faisant ui de nous angeant la donnâmes:
:s les plus de minis.
r lui, tout un plaisir
Pordeaux et le champagne de son amphj
. DEUX ANS AU MEXIQUE | 9 indiible : il me semblait qu’à force de parler de la patrie, la distance dimMmuait, et imagination aidant, je croyais être tranquillement à Québec, passant joyeusement une longue et bonne soirée en têtelà. tête avec un vieil ami | 5
M. Kurkzyn avait emporté avec lui cette franche hospitalité canadienne qui fait reconnaître un de nos compatriotes partout à l'étranger; aussi, durant le’ mois de ma garnison à Puebla, ne voulut.il pas me permettre de nie servir du billet de logement que m'avait fait lenir-le seprétaire. de :la subdivision militaire.
Peut-être avait-il raison ? Où aurais-je pu trouver , ailleurs Ha joie et le bonheur qui régnaient dans cette maison bénie ? | y
IT est d'usage en Campagne, pour/un offer qui arrive dans une place de guerre, /de ‘se‘rendre le ! lendemain matin, au apport de neuf heures, chez le Commandant supérieur, pour lui décliner son nom et ses Litres et se mettre à sa disposition, pendant, la dirée de son séjour en ville, Toujours cette démarche a pour résultat une invitation à déjeûner 4 de la part de l'officier supérieur —ce qui n’est pas, … ‘+ absolument désagréable en route—et comme après , fout, op a la conscience déchargée du plus léger > des péchés véniéls contre les“ Ordonnances ét Règle- 1 ments,” on n’en savoure qu'avec plus de plaisir le
LS
Lors de mon passage à Puebla, la ville était placée
8OUs les ordres du colonel Jeanningros, commandant de la légion étrangère et aujourd’hui général de division. C'était à ce brave Officier que s’adressait la lettre que le colonel baron de Briche m'avait donnée à Orizava, et pendant lé classique déjeûner je le trouvai tel que me l'avait décrit son collègue.
Parfait type de grenadier, son torse aurait donné à Canova des inspirations pour le modèle d’un Hercule. Parti enfant de troupe, le colonel Jeanningros avait su parvenir, à force d'énergie et d'intrépidité, jusqu’au grade qu’i ipait, et cela sans autre protection que r de son poignet, sans autre influence ent de sa bonge étoile. Aussi, possédait-il les Blüibeaux états de service d’une armée où l'on ne les compte plus, et ses vingt-trois blessures l'avaient fait surnommer par ses soldats le père Balafre.
C'était là le petit nom de bonne humeur qu’il
recevait lorsqu'il ne les envoyait pas trop souvent au clou; mais si par malheur le violon ou le silos (1) pendaient au bout du nez d'un récalcitrant, ce n'était
(1) Le violon est tout simplement la salle de police, mais lé silos est plus sérieux. Il consiste en un trou d’une vingtaine de pieds de: profondeur, sur sept à huit de largeur. On y descend le condamné et dans 66 souterrain, il n°s pour distraction que le bruit des pas du ‘factionhiré veillant sur cette nouvelle fosse de Daniel, et qui lui jette ses rations deux fois lejour. Cetté punition n’éët où üdägé que parmi les corps d'Afrique. _—— Se
tait placée
mmandant énéral de dressait la ait donnée ner je le zue.
it donné à n Hercule, gros avait , Jusqu'au 2ction que influence ssi, posséarmée où
blessures s le père
eur qu'il.
)uvent au Le silos (:) ce n’était
mais lé silos:
de pieds de e condamné t des pas du
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plus que le colonel Carrrément. Par ce dde le conserit croyait avoir tiré une éclatante vengeance du père Balafre qui, se défiant de son éloquence et de sa rhétorique, avait pris le parti d’apprend Tr cœur cette phr énergique qu'il adressait invaffablement au régiment, dañs les jours difficiles :
—“ Mes enfants ! lennemi est devant nous, mais ce sont des asperrrités que nous enfoncerrrons carrrément! en avant! charrrge !” :
Plus tard, lors dèta-triste capitulation de Metz, ce brave officier général, dèfenu commandant de la garde impériale, faisait ettre à l'ordre du jour ces lignes simples et héroïques qui resteront pour l’éternel honneur de son nom : ‘
—“ Nos drapeaux ont été déchirés par mon ordre, les hampes et les aigles sciées, les morceaux distri. bués à mes de régiments; les Opens de ma brigade n'iront pas à Berlin.”
A ses qualités de rude soldat et de terr ible sabr eur,
le colonel Jeanningros joignai@ette politesse exquise
qui est l'apanage des âmesfsensibles et des bons cœurs. Les offitiers de la garnison avaient formé entre eux u han sous la présidence du chef de dataillon Rolland, où soir et matin il y avait réunion pour lire les journaux de Mexico et de France, prendre son verre d'absinthe et faire un whist ou un
lansqnenet. Il le mit galamment à ma disposition |
Fat. mon séjour—le général d'Hurbal ayant
TEST TARGET (MT
dépassé Puebla de /plusieurs étapes, il me fallait
attendre le passage d’une ‘escorte et il Chargea son
offcier d'ordonnance, M. Achilli, de me présenter à
ses Colgues. #0
Parmi ces derniers, se trouvait le: vicomte de
Montessuit, sous-lieutenant à la légion.
Eu
_ Fils d’un ancien diplomate français, Paul de Montessuit n'était entré Comme officier à la légion:
étrangère qu'après avoir été tour à tour homme de lettres, élève en diplomatie, volontaire lors de
la dernière guerre de Pologne, condamné à être fusillé par les autorités russes, et retiré de leurs mains à force de mettre en jeu des Influences de fàmille, Tout portait à Croire que l'épaulette calmerait. peu à peu cette rude soif d'aventures, ‘lorsquk de retour à Puebla, j'appris que M. de Montessuit venait de donner sa démission pour aller prendre à la Havane la direction d’un journal français.
Je n’en ai plus entendu parler depuis : seulement en feuilletant dernièrement une liasse de journaux, je tombai par hasard sur lentrefilet suivant du Courrier de Saint-Hyacinthe :
“€ GURIEUSE INVENTION. —M. Paul de Montessuy a ex: hibé et expliqué hier matin, au No. 161, Broadway, les plans d’un nouveau navire de son invention, : auquél il donne le nom de self-mover Ship. Tn'ya , dit-on, d'autre moteur qu’un système bâsé ‘sur lat ;
De
traction terrestre combinée avec la résistance M1 ieds de:
par la densité de l’eaw. Un bâtiment de 300-p
GT de 0 EL
1e fallait r'gea son
‘sente à
omte de
aul de légion:
homme
lors de à être e leurs s de fa- Imerait.
que” de venait e à la
lement rnaux, nt du
y à ex:
dway, ation,
long sur 120 pieds de large, construit d'après ce. principe, ne coûterait que $8,000 et pourrait traverser l'océan avec une vitesse moyenne de 50 milles à Pheure, soit deux Jours et demi.” r.
MM. Masson, sous lieutenant au train, Péchoux, vétérinaire au même corps, et Luquet, officier d'administration étaient avec M. de Montessuit lorsqu'il me fut présenté. Ils se firent mes ciceroni à travers la ville, qui serait un véritable bijou de propreté et d'élégance même ailleurs qu'au Mexique.
À peine m’y étais-je promené pendant quelques heures que je compris bientôt pourquoi les naïfs Indiens l'avaient surnommée la ville sainte. Bien qu’elle soit de la grandeur de Québec, elle renferme cinq églises paroissiales, soixante-etun temples et chapelles catholiques, neuf couvents de moines, onze de religieuses et un oratoire en l'honneur de San Felipe de Néri.
Pendant ces longues promenades sans but où chacun de nous oubliait à qui mieux mieux le Mexique, pour causer de ses souv enirs, de son cœur, de son pays, une des choses qui m’étonnèrent le plus,
- fut de voir certaines rues de la ville presqu'entière- - ment jonchées de roses effeuillées.
* L'habitude mexicaine veut qu il en soit ainsi,
$ ke long du parcours que fait le Saint Viatique, lors-
‘qu'on le porte à un mourant, et je ne connais rien _& Plus touchant que cette charmante coutume de
jeter.ainsi sous les Pas du bon Dieu ce plus suave dans sa Création, les fleurs.
reille de celui qui va mo
qu'il y a de C'est un peu urir que son
Bar le champs du repos, quand la brise screine Vient souffler dans l’ombre des nuits,
Elle emporte °R'Passant cette poussière humaine - Qui doit se transformer en fruits.
; Quand au pied de l'autel Ia douce fiancée co Vient courber son front virÿinal,
tail C’est peut-être du cœur de sa sœur trépassée | 1
Qu'est fait son bouquet nuptial. > | :
\ { En revanche, je ne me sens guère Les dispositions d'admirer le stoïcisme d'un autre usage qui, m'assurait un officier d'artillerie, M: Anderer, prévaut dans Certaines parties du Mexique.
Ousseline et de Buir- "
landes, les meubles sont cirés, les parquets frottés, d les amis affluent de toutes paris, et tout le, mogie | rit, babille, danse et se réjouit en l'honneur du petit 8
qu’il y a de est un peu ir que son > perdra de e, et invovres :roses S épéroûs, xhalait la
rante elle
-ange—angelito—qui vient de déserter la terre pour les cieux. | : |
Péutêtre aux yeux des créoles, passerai-je pour avoir le cœur bizarrement confectionné, mais pour moi—et bien des mères se rangeront de mon avis— Victor Hugo aura raison, tant que dureront les"
. siècles :
* Voyes-vous, nos enfañûts nous sont bien nécessaires, x + Hélas ! quand on a vu dans sa vie, un matin, D Au milieu des ennuis, des peines, des misères, “Et de l’ombre que fait sur nous notre destin,
Apparaître un enfant, tête chère et sacrée, Petit être joyeux, Si beau, qu'on a cru voir s'ouvrir & son entrée | Une porte des cieux ; ;
Quand on a vu longtemps de cet autre soi-même Oroître la grâce aimable et la douce raison, Lorsqu'on a reconnu que cet enfant qu'on âiine Fait le jour dans notre âme et dans notre inaison,
Que c’est la seule joie ici-bas qui persiste 4 De tout ce qu'on réva,
Considérez que c’est une chose bien triste De le voir qui s’en val
.. La cathédrale de Puebla, dans le style italien de la . fn du XVIIe siècle, est, de l'avis de plus d'un con-
naisseur, un des plus purs monuments religieux de l'Amérique. Elle est bâtie en pierre brune, au milieu
. de la grande place, entourée de tons côtés par de &racieux portiques, et parmi les nombreuses mer. veilles que renferme la basilique, je me suis 7e __—
surpris à adinirer sur le maitre-autel un superbe
érucifix en boîs noir, don royal de Charles-Quint. Le général marquis de Gallifet s’est amusé à
faire de. cette Magnifique cathédrale la description
suivante qui est on ne peut plus complète. D’après une
* dans une seule nuit, par des anges et des séraphins.
sentant un parallélogramme de 90 mètres de ‘longueur sur 80 mètres de largeur, non compris le Parvis qui est très-vaste. La façade principale est nie ornée de superbes Statues en pierre blanche ; les AE portes et tambours sont en bois de cèdre, ornés de ji dessins bizarres en bronze. On voit à chaque angle _ de la façade une lour carrée d’une hauteur perpendiculaire, au-dessus du Parvis, de: soixante-quinze mètres. Le sommet est orné d’une coupole en brique vernie, qui s'élève sur un socle octogone à crémeaux, et est surmonté d'une lanterne à coïonnettes, qui porte à son extrémité un globe et une croix en marbre blanc. La tour du sud à coûté cinq cent mille francs ; elle est garnie de cloches énormes au nombre d’une trentaine, Lorsque ce carrillon est mis en branle, ce qui. arrive à chacuneïdes nombreuses fêtes du calendrier mexicain, c’est à devenir fou. Les mexicains Alfectionnent cette assourdissante harmonie. La plus grosse cloche fondue par un certain Francisco Marquez, pèse 185 quintaux et a çoûté quaraute-cinq mille francs. | 1e
légende locale, ses beffrois élancés furent terminés,
—“ Ce belle édifice s'élève majfstueusement, pré-
in superbe s-Quint.
amusé à lescription après une
terminés,
séraphins.
ment, pré-
5s de ‘lonompris le Cipale est nche ; les , ornés de que angle Tr perpenite-quinze en brique rémeaux, eltes, qui croix en cent mille u nombre k inis en mbreuses fou. Les > harmo- 1 Certain a çoûté
‘ La grande coupole du temple est en faïence jaune el verte, elle s'élève majestueusement au-dessus d’un acrotère octogone, avec pilastres d'ordre ionierr à chaque angle. La lanterne est dominée par une statue.
‘A l'intérieur, l'architecture est en général; d'ordre darique de double dimension et en pierre de taille. pr)
Le tabernacle est une œuvre remärquable en son
genre. Son plan est circulaire, il a la forme d’une-
petite tour ouverte par quatre faces. 11 a une hauteur de 25 mètres au-dessus du sol. Il se compose de deux corps : le premier, d'ordre dorique, est orné
de seize colonnes cannelées de sept mètres de: \hauteur ; on remarque à chaque angle, par groupe
de quatre, les statues colossales des saints docteurs. Les colonnes ont une magnifique corniche garnie Sur chaque façade d’un fronton semi-circulaire avec de ce splendide tabernacle est couronnée par un socle fui sert de piédestal à la statue de saint Pierre ; Ha est en rapport par sa richesse d'ornemens tation avec l’intérieur. Au centre, on voit un autre
tabernacle, plus petit, qui sert à racevoir le Saint: -
Sacrement. Le premier Corps, ainsi que le tabernacle central, sont de marbre fin ; tout le euxième corps semblable, sauf les dimensions, au premier, est en stuc imitant le marbre. R
“ Au bas de chaque façade, se. troûve ün autel de .
des anges en saillie dans des nuages. La coupole
Le
beaumarbre. La table est de'trois mètres de long,
d'une seule pièce. Tout autoÿr on voit de-riches
ornementations de bronze. : Au-dessus de chaque
autel est placé un tabernacle d’une seule pièce, avec colonnes d’albâtre aux angles. Les portes sont ornées de bas-reliefs en vermeñ, d'A
. Dans l'intervalle d’ün angle à l’autre des autels, existent quatre portes qui communiquent au panthéon des évêques, situé sous le tabernacle principal Les encadrements et les frôntons semi-circulaires de ces portes sont fort curieux. Au centre, on remarque
des groupes de séraphins enlacés dans des festons
d'un goût parfait; les portes sont de bois précieux, et les décors de bronze doré. La voûte du caveau et des sépulcres est en marbre noir et blanc, de même que le pavé au milieu duquel se trouve l'ossuaire. Le sanctuaire de l'église semble être le socle immensée de ce monument, un des plus remarquables qui existent sur le globe; on mit près de quarante années à le construire et on y dépensa millions sur Millions de francs.
“ Au fond de l’église, derrière le Chœur, la chapelle des âmes du purgatoire possède une magnifique peinture du jugement dernier.
“ Aux colonnes des nefs latérales sont suspendues uatorze cadres ovales de deux mètres de hauteur, représentant les stations du chemin de la croix, œuvres admirables de don Miguel Cabrera, et plus “loin on remarque d’autres toiles de peintres célèbres.
s de long, de.riches > chaque èce, avec nt ornées
8 autels, au panrincipal.
laires de emarque s festons Jrécieux, aveau et e même Dssuaire.
ocle imquables uarante ons sur
hapelle nifique
endues auteur, , Croix, et plus élèbres.
Dans une des chapelles latérales, on est saisi d’admi. ration à la vue d’une image de la Vierge entourée : d'anges ravissants ; c’est le chef-d'œuvre du P. Garcia Ferrer, ami intime de monseigneur Palafox. L'autel supporte un tabernäcle fort riche en argent massif, au-dessus duquel est une niche qui renferme la -” : statue de là Vierge de Bon Secours, assise sur un à piédestal. :Fout cet ouvrage est en argent massif, -On remarque, dans toutes les chapelles, une grande profusion d’or et d'argent pour l’ornementation.
“Dans la sacristie, de belles peintures de Paul . som ornent les murs. Les armoires qui renferment
ts ornements sacerdotaux sont de bois précieux. On : y voyait, avant la dernière révolution, un lavabo de “trois mètres de haut et de deux mètres de diamètre ; ‘il était en argent massif, avec une belle statue de
Saint Michel entièrement faite de ce métal.
‘ L’argenterie de la cathédrale de Puebla était autrefois d’une richesse extraordinaire ; on peut en juger par ce que les révolutions y ont encore laissé subsister après de nombreuses spoliations. Il y avait des lustres immenses en argent massif avec bobèches en or; de somptueuses urnes avec des bouquets gigantesques de fleurs artificielles d’un luxe éblouissant. Les candélabres du maître-autel sont en argent massif —d’une hauteur de trois mètres. Le lustre le plus beau est composé de deux milles pièces, avec bobéches en or ; il pèse cent quarante kilogrammes et a coûté trois cent soixante mille francs. On montre . .
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* cathédiale sont toutes recouvertes
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Également deux encensoirs avec leurs navettes en ot aussi en or Massif, enrichi de diamants d’un côté, et de grosses émeraudes du côté opposé Un autre est garni de la plus belle -coHeetion. de perles qui se
puisse imaginer. Le piédestal est d'un travail exquis, orné de brillants et de pierres précieuses.
“ Le grand chandelier triangulaire, placé au milieu du chœur, est un admirable Ouvrage en ébène de huit mètres de haut ; ‘les sculptures sont remarquables. ; TI
“Les Ofnements sacerdotaunx sont en rappôrt avec la richesse des vases sacrés, ainsi que les lapis de
Pied et de tentures, Les colonnes et Corniches de la
d'un immense
tapis en velours cramoisi, garni de grands galons
d'or, fort somptueux. Le dais est d’une magnificence remarquable,
“ Ce temple, vu en passant, se fait remarquer par la régularité de sa belle architecture ; examiné dans ses détails intérieurs, il frappe d'admiration par la richesse et le bon goût dé son ernementalion ; je ne $aurais trop le répéter, C’est sans aucun doute un des monuments religieux lés plus fiches de la terre.”
Le péristyle de la cathédrale porte encore les traces onnue
massif. Un ostensoir, haut de plus d’un mètre, est .
ttes en or
nètre, est :
n côté, et autre est S qui se Il exquis,
u milieu bène de remar-
ort avec apis de es de la nmense galons ificence
1er par lé dans par la ; je ne un des rre.” ‘traces
l’heure où la population sortait de la grand’messe,
tuant et blessant un grand Hombre de personnes, , . Celle qui suivit fut moins malheureuse.
Elle pénétra sournoisementt dans officine d’un pharmacien en gros, et se paya le malin plaisir d’en-
voyer toutes ses drogues et ses pillules ad patres, ne.
touchant cette fois-ci à personne, mais, en revanche, .
cassant, broyant et anéantissant pour près de cinq mille piastres de fioles, de clystères et de vases ex
professo. 2
. Les bons habitants de la ville sainte croyaient
Es
bien dévotement qüe la terre s’entrouvrirait pour :.
engloutir ces démons de pantalons garance, qui se. . perineltaient d'employer, un jour de dimanche, des
arguments aussi forls et aussi positifs. .
Apart le magnifique couvent de San Francisca
transformé pendant mon séjour en hôpital de cavalerie autrichienne, les autres Monuments religieux.
de la ville n’offrent rien de biengkéllant en fait d'architecture. Ils sont presque tôus bâtis hssez solidement, pour servir indistinctement de retraites religieuses en temps de paix, et de fortifications bonnes et valables, quand le-ciel est aux pronuñcia-
menios, Ce qui arrive assez souvent, k À quelque distance de l'enceinte de Puebla s élève
le fort de Guadeloupe, fameux par le Coupe-gorge du
cinq mai, 1862. Attiré par de faux amis et par de
fausses promesses, le général de brigade de Loren- _Cez, avec cinq mille hommes. du 1er, du 2%
s 1 2 ce LS
. Cette victoire--si c'en est
et du 99e de ligne, vint s’y faire écraser sous le feu de batteries mMasquées, et sous les efforts combinés de la ville et des troupes du général Zaragossa.
ji une—gonfla tellement
d'orgueil le parti juariste qu'il se garda bien d'y re-
retourner depuis, de crainte de subir Je sort dc la”
. Srehouille de La Fontaine.
Non loin‘ du fort, commence la pente dgla Ma- ,
linche, mortagne -aride, dont, la cime cache un
volcan éteint et qui recèle dans ses flancs des cavernes .où les dignes Cartouches’ et les ‘braves "Mandrinsmexicains allaient se reposer -de leurs fatigues à la
barbe des autorités, cacher leurs riches trésors et
mé liter de nouveaux vols et de nouveaux asgassinats,
La superstition populaire croyait ces lieux mau-
dits hantés par les démons et par les esprits : la “police du Président ge contentait de rire sous cape, en s’appropriant sa part du butin, et le cratère éteint
enfouissait parmi ses débris et ses scories ces tristes
chauves-souris du crime ét de la socièlé. Pendant
le court espace de temps qu'ont duré l'intervention
1SA pour faire fetombbr ayéc elle sur leurs épaules tous ” . ‘Jes maux de Daniele CR RME PUR
française et l'empiré au Mexi ue, ellesse sont envolées ie U P )
devant la lumière de la Jorceet de la loi mise en pratique. Seule, la montagne restait. là, avec sa masse grisâtre tenant toujours suspendue au-dessus de là tte des Puéblains cehg terrible épée de Damoelès. | qu’il n'a tenu qu'à ‘eux de secouer du bout du doigt,
is le feu .
ombinés Sa.
lement à d'y re- + ds la”
vla Ma. .
he un ivernes indrinstes à la sors et sinats, ; Mauits : la
cape, :
éteint tristes ndant ntion
volées . ‘4
ise en masse dé là ose, loigt, tous |
. fudes hospitalières de leurs ancêtres, si l'on e: d’après l'éternel” Quien sabe — je ne sais — qu'ils
Dans les environs de-Puüebla, à quelques milles de
distance, se trouvent les débris de l'ancienne ville 4 sacrée du Mexique, de Chdfhla, la demeure ge - 200 ‘ Quetzalcoalt, l'homme blanc, - " ‘3
à Nous résolürnés d'aller y déjeûner un beau
et d'y faire sauter une-bouteille de prnpägrie frappé, #2 souvenir des bienfaits-que le- dieu de l'air avait répandus sur l'Anahuac.
Jadis Cholula comptait une population de 40,000 âmes, ce qui en faisait une des villes les plüs considé-.
“rables de l'empire aztèque. Aujourd’hui réduite aux : :,
dimensions d’un misérable faubourg, à peine abritetelle 16,000 habitants qui ont. bien perdu des whabi-
opposent aux questions de l'étranger.
Parmi les ruines attrayamtes qu’elle renferme, la
plus curieuse est son immense féocali, Pyramide dent la longueur de la base a Presque le doùble de celle. de’ Chéops. L'intérieur servait de tombeau, et sur s plate-forme s'élevait l'autel de l'homme blanc:
Un grand nombre de ces Pyramides; comme je: se
Vai déjà remarqué, sont disséminées_ sur toute Pétendue. du Mexique, sans que la Science ‘puisse préciser d'une manière: positive l’é pyque de leur origine, Néanmoins urie curieuse lége
à celle de Cholula. Elle est ra
matin,
208 ses * Promenades on Ainérique”
DEL ANS AU MEXIQUE
—“ Lors de la grande inondation, le pays d’Anahuac était habité par des géants. Tous ceux qui ne
- les cavernés quand les eaux commencèrent à baisser,
oO avait servi d'asile à lui et à ses frères, une colonne
artificielle de forme pyramidale. Les dieux, voyant . . tt . . ë .
avec jalousie cet édifice dont la cime devait toucher
aux Nuages, irrités de l’audace de Xelhua, lancèrent
dés feux célestes contre la pyramide, d’où il arriva
que beaucoup de constructeurs périrent, et que
Fe l'œuvre ne put être achevée” — oi
l’analogie extraordinaire que l’on trouve entre les
celles dont font mention les auteurs bibliques. Cela : devient d'autant plus frappant, qu'à propos deg
téocalis mexicains, M. Girard fait remarquer que ce sont, en général, des pyramides à degrés, ce qui _ leur donne une grande ressemblance % avec archi. tecture du monument de Babylone, dans lequel on croit reconnaître la tour de Babel, et qui, d'aprèt ‘ la savante description de M. Fresnel, se composaïit. buik parallélipipèdes rectangles en retrait l'un sup Voutre".i 0 Mic} ef
art, »
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périrent pas dans ce désastre furent changés en” poissons, excepté sept géants, quise réfugièrent dans :
Un de ces géants, nommé Xelhua — prononcez :
Chelhuha — qui était architecte, éleva près de. Cholula, en mémoire de la montagne de Tlaloe, qui .
Cette singulière légende confirme de plus en plug
“traditions primitives de l'histoire du Mexique, et
® ; id ee ee.
+ U0mMme nous retournions tranquillement au pas d8 .
pays d’Anaeux qui ne
hangés en’ rièrent dans :
it à baisser,
prononcesz :
a près de [laloc, qui
ne colonne ux, voyant ait toucher , lancèrent | il arriva it, et que
us en. plug entre les
lexique, et
ues. Cela ropos deg quer que és, ce qui
” &ulière curiosité que: j'aie bien certainement rencon-
i . ‘ À $ ie de bruit sur ce qu'elle ignore ou sur ce qu’elle n’a
fables absurdes ont été dites sur sOn Comple.
… AySiéniqée, ne pout être conserve Plus de trôis jours, x} Le bas peuple boit une, espèce d’eau-de:ie-
nos chevaux à. trâvers les immenses plantations V4 d'agave qui entourent Puebla, un indien occupé à en extraire du pulque (1) se leva en nous rodiguant - les fastueux titres de Grandeur et d’I] ustrissime ixcellence, et nous proposa d'acheter la plus sin-
trée. (C'était un insecte Connu-des mexicdhs sous le , nom d'animal plante—e animal. planta—&ür le dos duquel pousse un véritable petit arbuste, avec ses Couches ligneuses, ses feuilles et ses fléurs. 1] appartient au genre des hémiptères, et autant que j'äi pu en juger, doit être de la même espèce que la cicada plebeia de Linnée. | |
I est dans la nature humaine de faire beauçoup..
pas la patience d'étudier. L’inoffensif animal qui Nous occupe en ce moment, n’en a pas été plus exempt que beaucoup d’autres de ses confrères, et bien des
Un savant distingué, M. Léopoldo Rioïde la Loza, membre de la société mexicaine de géographie et de Stalistiques, après avoir prétendu que la partie réputée
ns
: (4) Au Mexiqne le Pulque rempläce le vin : on l'extrait de:la tige de l'agave de la même manière que l'on entaille l’érable au Canada. Cette. boisson, couleur de lait, possède des Propriétés enivrantes : elle est désagréable I6roqu'ôn J goûte une preinière fois, mais 6e pre- ‘imièr dégoût sbthoïté dh vd Piènd vite Ihabitude 6 breuvâge fort
‘ plante était une production anormale, une excroissance animale, causée par l’altération organique que *Subissait la larve, morte pendant sa transition à l'état de nymphe, se voyait obligé d’avouer plus lard, qu'après avoir examiné attentivement la couverture tégumentaire de cet insecte, il avait observé une continuité et une homogéneité parfaite, incom-
préhensible sans doute, du moment où il fallait ad-
mettre que telle production partait de l'intérieur et | que, nonobstant cela, la végétation se faisait comme si de rien n’était. :
Un mexicain d’une haute réputation, don Antonio del Castillo, écrivait à son tour dans le bulletin de l'académie de sciences de Mexico, qu'il existait dans les terres chaudes une cigale tellement friande du suc d’une certaine plante qu’elle creusait la terre à un ou deux pieds de profondeur, et què du moment
_‘ôù elle était arrivée à l'extrémité des racines, elle s'y attachait et les suçait jusqu’à ce qu’elle se fût affais. sée sous l'effet d’une ivresse mortelle.
Petit à petit, ajoutaitil, avec le temps, la racine”
venait à se pelotonner autour de l’insecte et finissait par l’en velopper gntièrement. ï :
Les indiens de la Misteca; qui ne sont guère plus forts que don Antonio, croient encore aujourd’hui qu'après avoir mangé d’une graine mystérieuse, l'animal se la sentant germer dans le corps s’enterre et meurt en attendant patiemment que son instrn-
ment de supplice, daigne prendre sur lui de se vôtir
une exCroisganique que transition à avouer plus nent la couvait observé aite, incom-
il fallait ad-
intérieur et isait comme
lon Antonio
bulletin de
xistait dans friande du t la terre à du moment nes, elle s'y e fût affais-
, la racine
° finissait
guère plus ujourd’hui ystérieuse, ps s'enterre on instride se vôtir
ee
DEUX ANS AU MEXIQUE 107 de feuilles et de fleurs, et ombrager pour quelques jours cette tombe creusée pour lui seul.
Enfin deux professeurs, don Alfonso Herrera et don Gumesindo Mendoza, après avoir étudié soi.
gneusement au microscope la production anormale de cette cigale, assuraient y avoir découvert des
Corpuscules qu'ils croyaient être les spores d’un champignon. A
En face de toutes ces contradictions, de ces hypothèses, la lettre suivante ‘d’un officier adressée à l'académie des sciences de Mexico, venait embrouiller on ne peut plus la question, en la tranchant d’un seul coup par ces lignes :
,“ Pendant la campagne d'Oajaca, j'ai recueilli moi-même dix-sept de ces petits insectes, tous vivants à quelques pouces sous la: surface du sol, avec leurs arbustes en parfaite végétation. Le manque d'alcohol me força de les jeter les uns après les autres, et mon intéressante trouvaille ne servit qu'à me faire regretter une fois de plus, le peu de temps que j'avais à consacrer aux études scientifiques, car j'avais là,entre les mains, une lacune de l'his toire naturelle à combler : déterminer exactement la liaison qui existe entre le règne animal et le
règne végétal.”
Nombre d'officiers de la colonne du général d'Hurbal ont pris plaisir à pratiquer ces exhumations, et peuvent encore aujourd’hui certifier ce fait
ion à d'autres pius habiles E
{ dant
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cription du bizarre insecte.
Comme s’est plu à le reconn
. que moi, pour ne plus m'occuper- que de la des.
appartient au genre des hémiptères, et ressemble à s'y méprendre à la cigale commune. J usqu’au jour
ment les habitudes de sa sœur de la fable, et.Chante, sinon tout l'été, du moins une grande partie d
mois d'août, époque où j'ai commencé à l’observef Il disparait alors tout-à-coup pour procéder à célte bizarre métamorphose sur le premier fil de laquelle la science n’a pu encore mettre la doigt, et s’en va sous terre opérer la liaison du règñe animal avec
. le règne végétal. Cu
Assez rare dans la chaîne de la Misteca où j'ai expéditionné pendant cinq mois, je l'ai retrouvé en assez grande quantité à Matamoros de Azucar, à Ailisco et aux pieds du Popocatepetl.
I choisit d'ordinaire, pour se livrer à son caprice végétal, les terrains où croissent l’aloës et le Cactus
Dans ces solitudes grises de poussière et bai
« gnées d’un soleil torréfiant, le voyageur rencon- _trera de temps à autre l’animal-plante, caché sous les dehors d’un petit arbuste grand et gros comme un moyen bluet du Canada—dont il a à peu près les feuilles, mais beau coup moins nombreuses—et si c'est au temps de la floraison; penchant coquettement sous la brise brûlante son gai panache de fleurs rosées,
aître M. de la Loza, il
de sa mystérieuse inbumation, il conserve parfaite- |
nn PR bdeo En M à ..
de la des.
: la Loza, il
ressemble à squ’au jour
re parfaite
et.Chante,
e partie dy | robert
ler à cette de laquelle et s’en va nimal avec
où j'ai ex- | retrouvé > Azucar, à
On caprice : le cactus
e et bai.
r renconaché sous Ds comme u près les -et si c'est ment sous fs rosées
ds
S'il est un tant soit peu botaniste il n'a qu'à des. cendre de cheval, qu'à tirer son coutelas mexicain
le machete et à creuser avec. beaucoup de soiu la terre.
autour du précieux végétal,
Au bout d'une minute de travail, il en extraira, greffé à la racine de l'arbre, un insecte brun, essayarit
. pétit à petit de dégager ses paties du mucus blanc qui.
les enlace.
Si le touriste continue à l'observer, il les verra remuer bientôt avec vitesse, comme si l'insecte voulait supplier l’importun de le redescendre dans la tombb où il dormait si bien ; puis, peu-à-peu elles £e raidiront, redeviendront immobiles, et alors le voyageur intrigué peut sans crainte ouvrir les alfarjas de sa selle et glisser sa trouvaille, redevenue cadavre, maïs cette fois-ci sans aucune espéränce de résurrection,
L'animal plante n'est pas le seul phénomène que le
Mexique offre à l'étude du naturaliste et en feuil
letant mes notes je retrouve dans un journal de la Vera-Cruz, la Revista du 23 juin 1865, la description
suivante du ver-liane qui me parait être tout aussi curieux à observer :
— “ Le ver-liane a environ trois pouces de long et trois quarts de pouces de diamètre. Cet insecte subit une transformation: il a un | et une autre végétale, Sa formé est ronde; la
tôle seule ‘s6 fait remarquer par uhe espèce de barbe placée à la partie
_ touvre M tête
He reste dircorps et
d'un blanc transparent qui laisse voir à l'intérieur des filaments | semblables à des racines déliées. Cet animal se trouve vivant à la surface du sol et dans certains bois, jusqu'au mois de juin; à cette époque, il s’enterre, et en juillet ou en août il pousse comme une plante. Pendant tout le cours de l’année, il croît jusqu'à atteindre la grosseur de son corps ; ses lianes servent à attacher les haies. Au printemps, il fleurit, les feuilles tombent, et il se couvre entièrement de fleufs semblables.à celle du. rouvre; quand les tiges
atteignent quatre où cinq pouces, on peut le conserver disséqué sous la m
M. Lucien Biart, dans ses « Aventures d’un jeune naturaliste ” mentionne à son tour une chenille d’un vert émeraude, portant sur le dos une rangée de petits arbres systématiquement disposés. Le tronc et les branches, d'un rouge vif, se terminent en pointes ramiflées de la même couleur que le corps de l'animal.
Autant, et mieux peut-être que l'animal-plante, la _ pierre animée frappe l'imagination dn peuple qui la _ Romme picdra de los ojos, pierre des yeux.
Elle se rencontre ordinairement dans les sables, où ‘elle dtimmobile; mais placée sur une surface polie,
un plat de fer, de Cuivre, ou d'étain, elle tremble,
“03. © dt “mt On où … …
igrrée ne en.
l'intérieur liées. Cet sol et dans te époque, se comme ée, il croît ses lianes il fleurit, rement de ] les tiges ut le cone de son Sans se iore quel re plante
un jeune ille d’un angée de Le tronc inent en
le corps
ante, la le qui la
bles, :où ce polie,
remble, :
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s’agite, semble devenir nerf, et il suffit alors d'une : goutte de jus de citron ou d'un acide quelconque pour la mettre en mouvement et la faire peram
buler.
© M. Masseras explique ainsi ce phénomène :
—“ Ces pierres sont des (]
percüles minces et de petites Coquilles deux centimètres au ï nt effervescence avec 1
L’animal-plante et la pierre anim seuls excentricités d’
mieux autour de lui, et si les secrets de cette belle nature prise à l’improfiste: le porte à la coquetterie, il n’a qu’à ramasser la bulbe de l’amolito, pour en
. tirer une lessive blanche et savonneuse, et mener à -
bonne fin un brin de toilette.
Au Mexique, tout est imprévu, tout est original. J'ai vu là-bas des Indiens suçer des tuhercules de dahlias, et mordre à belles dents dans des gâteaux de cigales séchés et pilées, pendant qu'à Mexico la fashion ne dédaignait pas certaines pâtisseries faites avec les œufs d’une mouche qui en dépose des
quantités innombrables sur leslagunes quientourent | la ville. Plus délicat, plus propre que «es fils d’hi-
dalgo, j'ai vu'aussi, le tejon,'espèce de raton, s'installer près d’un des filets d'eau de sa forêt natale et y laver
Minutieusement /sa ‘proie, avant de la * manger. ç À 2 .) ‘ Dans mes courses de Chasseur, j'ai souvente fois tué
des taupes grosses comme de jeunes chats; j'aiscol-.
lectionné des tettigones, insectes du genre des hémi.
miptères, dont les uns avaient la forme d’une yole,
les autres celle d’une poule, et à Tomocavaca, l'un de mes amis m'a montré un échassier — le jacanas qui avait une griffe fort respectable, attachée aux inoignons de ses ailes.
Ici, le bon Lafontaine bifférait une de ses plus jolies. fables, et la tortue-aligator — le galapago — partirait en même temps que le lièvre, le vañitrait À la course, et s'endormirait en attendant son rival au
but, pendant qu'au-dessus de sa tête l'araignée avicu- Ê
cette belle oquetterie, ), pour en t mener à -
riginal.
ercules de ss gâteaux à Mexico âtisseries épose des
entourent |
fils d’hiinstaller t y laver ‘manger.
> fois tué
j'aiscol-.
les hémi-
me yole,,
1, l'un de Jjacanas hée aux
ses plus &pago — trait â
rival au
Je avicu-
.laire trottine Pesamment, emportant dans ses paites
les petits de l'oiseau-mouche, etque sa sœur l'araignée d'eau, fait et remplit d'air la cloche qu’elle doit plon-
ger entre les nénuphars et les plantes aquatiques dy la lagune voisine.
Combien de fois nos artilleurs ne se sont.ils : pas amusés à toucher du doigt le bombardier —Coléoptère carabique—qui, en digne fils de sainte Barbe, répondait à cette politesse Par Une salve dont le bruit se perdait dans un petit nuage de fumée. Heureusement que tous ne sont pas d'humeur aussi belliqueuse, et j'ai và souvent des coléoptères galants, collectionnés par les doigts mignons des dames de Tehuacan, qui les enfouissaient dans un nid de fines dentelles et de précieux tissus que la petite bête reconnaissante embaumait des plus purs parfums de la rose. D’autres
‘—les scarabées hercules—si ce n'était leur taillé et
leur force, pourraient se Poser sur le bout du nez d'un
membre de la chambre des Lords, à qui—moins _ leurs pattes griffées — ils rappelleraient le parfum de
la fine civette d’Espagne. D’autres, enfin—les nécrophores—moins mondains, plus mélancoliques, plus portés au mysticisme allemand, passent leur temps à chercher le cadavre d’un petit rongeur ou d'un oisillon quelconque, lui creusent une fosse, et dé- ‘ posent. leurs œufs auprès du défunt, pour que ka vie, sortant de ce cimetière improvisé, puisse se nourrir aux sources de la mort, A côté de ces lugubres fossoyeurs, les manteg réligieuses—genre d'orthop..
_tères— joignent benbitement leur de pattes, et semblent se 1 éfluves extatiques du troisiè
. Ce quine les empêché pas de
_ pieux et monastique défendre vigoureuse
8 premières paires aisser bercer dans les me ciel de saint Paul, fuitter soudain leur air » Pour faire le moulinet, et 56 ment dès qu’elles sont attaquées.
Nos mœurs Constitutionnelles se sont.
sées au miliéu des forêts vierges de 1
mème glis-
.. Mine toujours par une saigné téro-—pic charpentier —fra pp mentaires sur le tronc d Pour domaine, et accourt de suite ha côté, les insectes —il ya des bad
à bruit insolite, ont eu l'imprudente ç lle nez dehors. |
Enfin, les vautours ont leu
pays. Comme chez les rapaces, Tejeda, Escobedo
Mt-d8s stupides battemerits d'ailes du ment frétin | _ Ces Zopilotes, qui regardäiént leur rôiil ÿ énd par.
< 4 « CA et E HR SuE / É à 7 } 8 !
Mejis, qui sui Miremoi. et ils sé sont
ET
Den 2 Ed met 2
ières paires 2r dans leg saint Paul, ain leur air linet, et se Lattaquées.
même glisre chaude, le la verge nonce aux ue Sa Maqui se terle carpin els parlé.
est donné de l’autre ne parmi ipte de cé de mettre
es ensei- ''apaces, ilu monexicainé, u sûr ut qui sut | ‘pus, aû rü frétin .
nid ptit
mi pléurent risiement leurs feuilles perduës sous le
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Ê ° , hs” . 4 mi les zopilotes se gorger, et n'osaient Approcher de l'auguste charnier.
Si en campagne la vie deS champs .est ennuyeuse par suite de l'oisiveté, et du désœuvrement qu'elle entraine, en revanche la vie de garnison est agréable, car elle permet de bien employer les heures perdues,
surtout s'il existede bonnes bibliothèques dans la ce. ville où nous jette le-hasard. Celle que J'avais à mx 4 disposition n'était pas considérable, mais choisie, ) et, pour en faire l'éloge, appartenait au génie frañçais, mot. qui renferme à Jui seul les adjectifs sérieux et savant, |
Mes journées se passaient à feuilleter et à compuiser ces anciens manuscrits, ces précieux in-folios que la main intelligente de quèhues officiers avait arrachés aux griffes de ‘la bande noire, et quand je m'étais fatigué à déchiffrer l'écriture jaunie de ccs vieux moines, de ces bons franciscains qui, lorsqu'ils L n'étaient pas assez riches pour sacheter des livres, ss R les copiaient laborieusement, je n'avais pour mé : distraire qu’à regarder: par la fenètre entr'ouverte la ! Plaza Mayor. RÉ .
… Alors j'assistais à un eurieux spectacle. | | : On était en décembre, époque où les oiseaux de no$
tonte de là bise d'automne, et viennent à tire d'ails : “per au tropique un paude vordure:ot de solo
l'ous les arbres de la place étaient Couverts de ces bandeg lmmigrantes. Pas une bratehe qui ne ployät sous le poids de ces légers flocons de duvet; pas une feuille qui n'abrität un de ces frileux réfractaires. # IL fallait-les entendre se raconter leurs périls et * leurs aventures. C'était, surtout au coucher du soleil, .. Un bourdonnement et un Caquelage à n’y rien pouvoir .- Comprendre. ;
À les voir faire ce lapage assourdissant pour la
après cesser leurs querelles pour'se baiser amoureusement de leur ÿetit bec et chanter joyeusement un refrain inconnu, avant de cacher leur tête espiègle sous le bout de l'aile, je me demandai si l'oiseau
ne partageait pas avec l’homme l'onbli ét l’ingrati- Eu à tude ? Beaucoup allaient ne plus sè souvenir sous ce (24 ciel balsamique du rude climat de mon pays, et
retourneraient, au printemps, réchauffer le nid désert et abandonné qui les avait vus naître. (1)
(1) Rien} D. plus curieux que ces départs et ces érrivées. Mes lecteurs canäiens déivent se rappeler encore l'incroyable migration i, pendant la nuit 4
possession du bout d'une branche, puis. un instant |
combien peu, parmi toute cette bande de bohémiens,
verts de ces i ne ployât t; pas une actaires.
s périls et r du soleil, en pouvoir
at pour la an instant moureuseement un e espiègle si l'oiseau “l'ingratiir sous ce pays, et.
hémiens, aid désert
ivées. Mes 6 migration la nuit d
grade d'enfant de troupe
: cept “Mariér, ét s'était toujours. contentée de l’hümble :
. Malgré sa blonde figure qui la faisait ressembler à : ‘an anglaise, fût d'un sang tranquille et Au
Le temps s'enfnyait gaiement.
ment, nous AV ie 4
Au, commenceions pour oublier que les veillées AUCOUP trop bruvantes du club, te édflies tout.à fait de fréquenter ces
Bientôt | AM SA. 2 . .
. réunigné} qe nous assembler une dizaine au café | CPR 4 ahle Rose. Là, nous Causions à notre aise
PA
Win
Chauffait, mai toujours la tante Rose arrivait à temps pour remettie son monde d’accord. RES ti |
C'était une sin et sa jolie cription. | ;
Nul à la légion étrangère ne Connaissait son âge, pour l’éxcellente rais
on que. malgré son visage toujours frais elle compiait aux cadres depuis fort longtemps. ‘ Quant à son nom, personne ne s'en. occupait ; il suffisait qu'elle fût la tante de tout le monde, | à
gulière femme que la tante Rose, personne’ vaut bien la peine d’une des-.
Sa carrière “militaire s'était ouverte par le haut
» © qui voulait dire que ” son père avait dû être un ancien militaire, et jamais Pon ne putsävoir si c'étais par modestie.ou par dé- Lg mais elle avait constamment refusé de se : position de vivandière au régiment. Ilne faut conclure de toute cette réserve que ma tante Rose,
CUOIOrmi:
Héfüre, histoire, philosophie, art militaire. Quel -* Quefois. la “discussion sé
eme
AE
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. 2 MY cY ee dé : ' 118 :. DEUX ANS AU MEXIQUE feu, elle tenait un peu de la ‘bravoure de Jeanne
Hachette, de l'intrépidité de Jeanne d'Arc, du sangfroid de notre brave canadienne, mademoiselle de
__Verchères. Sur les champs de bataille d'Algérie, elle |. avait versé à boire au soldat mourant de soif, sans | prendre garde aux balles du kabyle. En Crimée, elle gravissait au pas de course les pentes escarpées de l’Alma, son petit tonneau d’eau-de-
à Solferino, l’empereu
© Kégion d'honneur.
dé plus chic tronpier de toute l'armée ‘ françaigé:
Jorsquelle passait cr'ânement sur les trottoirs dé
Puëbla, dans‘ son gai Costume de vivandière, ses
_ Quatre décorations au vent, el portant militairement
fa pelite main à son Chapeau lorsque les faction- ‘naires lui présentaient les armes. à
Parmi Les officiers qui assistaient à nos réunions,
se trouvait un de ces caractères excentriqués qui
restént gravés dans la fnémoire, une fois qu’on les a . rencontrés. « . L
_ Coinmé ma tante Rose, il appartenait à la légion étrangère, où il s'était engagé avant la guerre : orient. Soit fatalité, soit insouciance, il n’avai
CT Présent tiré hors de celle loterie où #8 Æ
de Jeanne rc, du sangnoiselle de
Igérie, elle
e soif, sans rimée, elle carpées de l'épaule, et nilieu d’un s blessés et e. Alors il nchant sur
ttaché sur
ier de la > était-ellé ‘françaisé, oitoirs dé dière, ses tairement s faction-
réunions, iqués qui u’on les a
gagnent indistinctement bâtons de maréchaux de
France et chevrons de Caporaux, que la contre- : épaulette de lieutenant. D'une rigidité excessive dans le service, il Causait rarement, passait son temps à lire une édition allemande de Goëthe, faisait quelquefois des vers et surtout ne riait jamais.
Au régiment comme partout ailleurs, quand on. n'a rien à se dire, ce qui arrive assez souvent, on invente. |
Plusieurs histoires extraordinaires roulaient donc sur le compte du lieutenant alsacien, Quant à moi, bien que je n’aie jamais provoqué ses confidences, j'ai toujours été sous l'impression que ces dehors austères cachaient unié âme de “Poète, déclassée at jetée d’un seul coup hors de ses g0hds, par le réalisme de la vie. 5
Plus tard, mes doutes furent confirmés jusqu’à un
Certain point, |
Notre malheureux Camarade fut tué dans une es. Carmouche près de San Luis de Potosi, et le soldat qui lensevelit trouva dans son scapulaire, la poussière de quelques fleurs desséchées.
Comme le colonel Evrard, de Jules Sandeau, “ il avait probablement vu se briser en un jour, l'espoir de sa jeunesse, s'évanouir à jamais tout un avenir de félicité, et se sentant seul il s'était jeté dans l’armée
comme on entre à la Trappe. L'armée offre n°, ::
4 ft, plus d'un rapport avec le-cloitre. Elle bride
SE
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lès passions, règle les âmes et ouvre un refige &
bien des douleurs, à bien des mécomptes.”
La fin de l'année 1864 approchait, el l'estorte, .
attendue-sous les ordres du chef d’escadron d de Jesus de Ximènes, partie le 14 de Mexico, vait pas encore. |
Déjà nous étions au jour de Noël, et je me ra
ppellérai longtemps cette nuit qu'il nous fallut pas-
on José n’arri-
sonlèvement de leperos se préparait. Enfin le colonel
Jeanningros me détacha au convoi que le colonel .
Doutrelaine devait conduire au corps expéditionnaire d'Oajaca.
Je ne fus pas long à rejoindre mon poste.
Dans la nuit du 31 décembre, je galopais lestement sur la route ‘Amozoc, non sans m'être retourné sur la croupe ne de mon mustang mexicain, pour regarder une! fois encore Puebla qui s’'endormait Sous les ayons satins de son clairde lune, et crier au revoir à cette joyeuse ville, aux cloches argentines et aux mystérieuses sérénades, que la main de l'homme à déposée sur le plus haut plateau de la Cordillièré avec le même soin et la même tendresse, qu'un fils: respectueux dépose un frais bouquet de violettes’et de fleurs des Champs aux pieds de sa mère le jour d’un anniversaire heureux. | | FE
n reftige 4 » |
t l’escorte. .
n don José co, n’arri-
me rap lallut pas- S chargés édrale, le nu qu'un le colonel e colonel .
tionnaire
estement )urné sur in, pour ndormait crier au ntines et l’hômme rdillièré d'un fils:
ettes et le jour:
--grolles sépulcrales,
CAMPAGNE ET SIÉGE D'OAJACA Létat d'Oajaca où nous allions faire la guerre, esb
sans contredit le plus riche département de tout le
Mexique. Sur son terrain fertile poussent à qui mieux _-
Mieux la canne à sucré, le blé, le Cacao, la vanillé,
Parbéga Caoutéhouc, lindigo, le cactus à cochenille, Fr
l'acajou, le palmier, le vernis-copal, toutes les plantes ‘äimées du soleil, tous les fruits savoureux du tropique, pendant qué nombre de ruines historiques et de échappées à grand’peine à l'avidité espagnole, se cachent sous son s0l productif. C'était ce lambeau du paradis terrestre-patrie de Juarez—que nous allions délivrer des bandes de guérïllas qui l’infestaient, et la Campagne promettait d'être chaude, car de part et d’autre on avait contracté l'habitude de ne pas trop se faire quartier, et si d'un côté] nous avions à lutter contre douze mille hommes et le plus capable des généraux J uaristes, don Porfirio Diaz, aujourd’hui président du Mexique, notre poignée de soldats était commandée par la bravoure personnifiée, le général de division le vicomte Courtois Roussel d'Hurbal.
L'expédition avait débuté par la brillante affaire du couvent. de San Antonio, où soixante hommes du 7 de ligne, sous les ordres de l'héroïque capi-
: . : 4 taine Noÿer, avaient tenu têle une journée entière Bu
à deux mille cinq cents hommes commandés par Porfirio Diaz, en personne. |
Ce glorieux fait d'armes s'était ainsi passé.
Ignorant la présence de l'ennemi le Capitaine Noyer venait de donner permission à ses hommes d’aller se baigner à la rivière, ne réservant qu’une garde de douze soldats autour des armes formées en faisceaux, lorsque Diaz déboucha en colonnes serrées, descendant la sierra au pas de course,
À l'aide. de caisses de biscuit un léger retranchement fut aussitôt improvisé sur lé parvis de l'église
du couvent, et là, le capitaine Noyer à la tête de ses douze hommes, commença une vigoureuse défense,
en attendant que le reste de sa Compagnie pût le rallier. .
Bientôt. les baigneurs arrivèrent au pas gymnas-
tique, qui en pantalon garance, qui en chemise, qui .
pieds nus, qui sans rien ‘du tout, et dès lors commença une des luttes les plus héroïques de cette
Campagne qui en vit tant. »
Il faut économiser les cartouches. Noyer com. :
mande : | —A la baïonnette! .
* Et une trombe terrible passe, en hurlant, à travers les rangs mexicains, qui forts sur le coup de feu, l'embuscade et le l4zz0, Ont:toujours eu une peur horrible de l’arme blanche.
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Fe ’ DEUX ANS AU MEXIQUE
Dix fois ces soixante hommes du % de lighe reviennent à la charge,.et dix fois l'ennemi atfolé,
recule, hésite et s’'éparpille, pour revenir de nouveau en nombreux esssaims.
Mais soudain une fanfare retentit dans le lointain :
c'esl le capitaine Choppin du 2e bataillon d'infanterie _-
légère d'Afrique qui arrivé à la rescousse, avec une demi compagnie de zéphirs. Alors commence une terrible boucherie, et l'ennemi Culbuté, s'enfuit laissant trois cent quatre-vingt quatre morts sur le terrain, un/grand nombre de blessés, quarante-prison-
“niers, deux cents fusils, des équipages et de nom- ? breuses munitions.
L'action avait duré deux heures et le capitaine Noyer, grièvement frappé au bras droit, n'avait eu.
que cinq morts et vingt-huit blessés : mais ce combat
avait valu aux highlanders improvisés du capitaine le surnom de “ chemisiers du % de ligne.”
“Vers la même heure, à Ayotla. petit village situé à &eux lieues de Sän Antonio, 1180 J uaristes avec trois pièces de montagne, attaquaient une autre compagnie du même régiment, commandée par le capitaine Nottet. Ce dernier leur planta ses baïonnettes dans les reins, leur tuant Cinnante hommes; en blessant
cent deux, leur enclouant un canon et emmenant Onze prisonniers.
_ Vingt-huit morts et quätre blessés.
Les pertes du capitaine Nottet, se_montatent + —
—___ Ces échecs avaient rudement ébranlé la vantardise des terribles bandes.
. ‘faire le siége, levant des impôts, pillant les églises et - poursuivant de leürs exactions les paisibles habitants de la malheureuse cité, tout cela pour et au nom de - laliberté . | | . Le général d'Hurbal parti de Mexico à la tête de sa colonne expéditionnaire vers le milieu de no- ‘vembre, était arrivé depuis quelques semaines ‘au petit village d'Etla, à deux lieues de la ville, et après avoir été en reconnaître les environs et s'être per-: suadé qu'elle ne se rendrait qu'âprès une vigoureuse défense, cet officier supérieur avait demandé des munitions et des mortiers de siége au maréchal Bazaine. e ne | C'était ce convoi attendu avec tant d’impatience, que nous escortions, et le 1er janvier 1865, nous marchions sur Tepeaca, pour de là nous enfoncer . : à travers les gorges sauvages de la Misteca, haute chaine de montagnes qui fait du département d'Oajaca, un repaire inexpugnable où bandits, voleurs, * guérilleros, mènent joyeuse vie et se livrent à de profondes études sur les lois du communifine. D - Bien que.devant l'ennemi j'ai contracté l'habitude ."" detenir un journal qÿ je consigne soigneusement
Le
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/ donnait
ge ice pourrait froisser l'amour paternel que je porte
à ces pauvres enfants encoré tout basanés par la poudre et par le soleil mexicains, je préfère les retenir dans l’intérieur de mon cabinet de travail, plutôt que les exposer aux regards sarcastiques et railleurs de ces esprits forts, de ces £ns crisiques de salons,
Nous causerons néanmoins, et puisqu'il est admis que nous Cansons, je vous avouerai que pour nons autres militaires, s’il est un moment de l’année où l'on se sent plus mélancolique que d'habitude, où l'image si gaie et si tranquille de la famille s'en revient voltiger sous la laine blanche de notre burñous et nôus apporter une émanation de nos joyeuses ‘d'enfance, c’est un jour de l’an passé en route: n, notre service nous a
les/événements les plus importants de la journée— sûivant en cela le conseil que le général de Pimodan
qui n’ont que l’absinthe au cœur et le sourire du ‘ felin sur les lèvres,
traite nous écoutons le rapport du sous-officier de semaine, que nous parcourons la liste des punitions, . on que nous arrêtons l'ordre du jour du lendemain, la grande voix du -bonheur envolé est là, qui mur- - Mure doucement ses naïves paroles d’amour-et de tendresse, | | |
Sous l'influence de cette sainte vision, plus d'un vieux sabreur, plus d’un grognard se prend à comparer la triste réalité à cette vie qu’insouciant enfant, il v’entreyoyait qu'À travers les yeux aimants et affectueux de sa mère. Son front hâlé devient tout à coup soucieux et rêveur, et si la poudre et le salpètre n'ont pas pénétré trop avant dans cette Âme rude mais bonne, il s'agenouille encore pour de- _mander une bénédiction à ce souvenir d’une félicité morte pour longtemps.
Cette douce image de la vie de famille que le soldat aime à se retracer pendant ses longues heures de faction, qui réchautfe le cœur de l'officier lorsqu'il se sent ennuyé par la monotonie de son . service et de la vie qu'il mène, ne saurait s’effacer,
7 même lorsqu'on a la chance d’avoir pour camarade
dé routs-un charmant causeur comme l'était ce jour-
B Le capitaine Trollet du-ler Chasseurs d'Afrique, où
” de trouver ce mème soir, comme moi au-presbytère de Topaaca, chez le RP, José Maria Pélaëz da —
Liänes, bon gîte, bonne table et franche cordialité.
Ces douloureux retours sur soi-même que souvent dous fait fairo l'oisiveté de la pensée où nous force
Officier de
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de vivre notre métier, ont pourtant le bon côté s'envoler aussi vite qu’ils s’en sont venus, dévant les nombreuses contrariétés qui nous arrivent au moment le plus inattendu. É
* A Tepeaca, une estafette du maréchal apportait au colonel Doutrelaine l’ordre de rebrousser chemin pour prendre la route de Tepeji.
— Elle était meilleure, disaitil, pour le passage des lourdes pièces de siége que nous escortions.
Quant à moi, d'après l’ordre du colonel, je devais
. franchir vingt-deux lieues à marche forcée, et me rendre à Tehuacan, pour y joindre une colonne légère
formée d'un bataillon du 3 zouave et de deux”
pièces de montagne, sous les ordres du comman dant Delloye. | É
C'était explicite, mais peu sûr.
La bande de Figueroa infestait le chemin, et il:me fallait le parcourir seul, en uniforme et sans escorte. . Un ancien sous-officier au 1e zouave, blessé en
Crimée, et chevalier de la légion d'honneur, qui s'en’. allait agir comme fournisseur au corps expédibonnaïre, voulut bien se joindre à moi, et le deux
donner nous quittions Tépeaca, pour aller coucher à
éizé lièues de 1à, à Tlacotepec, chez l'alcalde du
à quatre heures, nous faisioug e uacan, sans avoir été molestés le:
dd. à En 1
sr Le
son
Üe :
TL est vrai qu'en galopant à travers certains bourgs, “en passant par les rues de certains villages, plus d'un regard haineux et féroce nous suivait au passage, Mais personne n’osa nous toucher. Tôus étaient,
sous l'impression que deux hommes n'auraient jamais la hardiesse de s’aventurer seuls comme cela
en pays ennemi, et que nous devions précéder. de quelques heures un fort détachement de troupés. françaises, ù
Notre audauce nous sauva,
En arrivant à Teh uacan, le commandant supérieur, le sous-lientenant Miquel du 2e bataillon d'infanterie. légère d'Afrique, nous fit prévenir que le 3e zouave: que nous devions y rencontrer, était parti la_v itle en toute hâte pour aller au secours d'un poste de dix’, soldats français, cerné, et sur le point d'être enlevé, à Goscotlan, à deux lieues de là, par quatre cent cinquante guérilleros et deux pièces de canon sous les ordres de Figueroa.
Force nous fut de séjourner dans cette ville pendant vingt-quatre heures. La bonne fortune avait voulu: que nous fussions - logés chez un brave normand, M. Olivier, million: paire de l'endroit, qui essaya autant que possible de nous faire oublier les fatigues et la mauvaise nourri. ture que nous avions digérées depuis plusieurs jours, ên nous comblant de prévenances et de petits soins. :
Gette journée de repos nous permit de visiter cetie
ins bourgs, , plus d'un au passage.
us étaient
araient ja- > mme cela
‘écéder. de le troupés.
supérieur, infanterie.
3e zouave:
la veille ste de. x À rè enlevé, atre cent non sous
e pendant
fussions _millionssible de e nourri- 1rs jours, IS SOS, :
ville, qui, du temp{ des aztèques, était un des lieux sacrés de l'empire. Elle est assez petite, mais ses rues
® sont fort propres. Comme le vent soufflait à la révolution, Tehuacan /était, ce jour là, pivelée de
barficades et ne préséftait partout que des ouvrages le fortifications Dassagères.
.*. Continuellement exposée aux
4» ‘breuses bandes
Ar \
qui en infestent les alentours, et qüe Mn An, : < ° le
\ Pespoir de grasses Xançons prélevées. sur ses riches “*, habitants, y attirent sans cesse.
Par sa position elle est déprédations des nom- .
. Le soir, en nous couchant nous nous promettions :
*-de luxe d’un\long et rafraichissant. sommeil, mais, hélas Î nous comptions encore sans les ordres Supérieures ; car, à det& heures de la nuit nous fûmes * éveillés par les trompettes d'un escaMon de lanciers inexicains, sous les ordres - Dientôt un courrier de.la subdivision. vint nous Prévenir que nous devions monter à cheval et nous - Fémettre en route, les zouaves s'étant lancés à la Poursuite des guérüleros qui détalaient devant eux Je plus lestement possible.
", Les lanciers qui nous escortaient avaient une tenue
remarquablement belle pour des troupes indigènes, et léur Commandant était un officier qui n'aurait pas = 6t6 déplacé dans les rangs français : néanmoins, Pour un chef de partisans, il avait le défaut de ne. Pas connaître le pays où il guerroyait, go ren eûmes une preuve que trop tôt ; et ce ne
du colonel Carrillo, et : :
“eh
pe. AP
qu'après avoir marché jusqu'à une heure dela
«ess?
nuit, faisant près dé trente:et une lieues à cheval, en détours ét en zig-zags, que le colonel mexicain parvint à opérer sa jonction avec le commanda
Delloye, bivouaqué au piéd_.des ruines noircies de
l'église de San Antonio. DRE Fait prisonnier en 1867, par un régiment juariste, le pauvre colonel Carillo, qui avait été créé préfet _ politique de Teotitlan, fut pendu haut et court à une branche d'acäjou, sans autre forme de procès. Les zOuaves, avec lesquels le hasard me permettait de faire la Campagne, étâient pour la plupart les “mêmes qui, au combal ‘de Palesiro, lors de la guerre . dTtalie, étaient _venus sabrer les arlilleurs autrichiens sur leurs pièces. Plus tard, leur drapeau
devait être décoré de la croix de la légion d'honneur,
én commémoration-de la prise de deux drapeaux au tombat de San Lorenzo gagné par le général Bazaine. Comme on se sentait électrisé en voyant sé déployer «et flotter sous les caresses de Ja brise des . Montagnes, ce vieux Jambeau de soie lacéré bar les balles, troué d'éclats d'obus, sale, noirci de poudre et de sang, mais dont chaque déchirure indiquait fièrement une victoire ou un triomphe ‘éclatant 1 Plus d’une fois, l'ennemi l'avait vu de près, ce glorieux chiffon, à côté duquel notre cher drapeau de Carillon eût été intact, 11 connaissait par cœur. les fissures de sa hampe: il savait quels étaient :les terribles jeux de muscles de toutes ces figures bäsanées, placées par 1
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à cheval, en 1 mexicain mm noircies di ent juariste, créé prélet court à une oCès.
: permettait plupart les > la guerre leurs aur drapeau d'honneur, ‘apeaux au e général Voyant se brise des ré par les poudre et juait fièreant! Plus > glorieux apeau de cœur .les aient ‘les s figures
positions formidables où une
de son aigle, et nous chassions les Mexicains devant -
nous, sans qu’ils osässent faire la plus petite résistance, les’ forçant d'abandonner | poignée d'hommes résolus aurait pu nous écraser jusqu’au dernier,
| Une fois, notre avant-garde put échanger avec l'en.
nemi des balles perdues qui n’eurent pour résultat
. Que de faire incendier par nos trou pes exaspérées, le
- des vastes problèmes culinaires où les
: de terre çuïtes en robe
village abandonné de Salome, et de donner à la colonne l'occasion de chaparder un approvisionne- ‘ment de cochons, de poulets et de bananes.
Pendant trois jours, ce fut une bombance à er erdre la tête. [l était curieux de voir comment nos aillards de zouaves faisaient le frichti, et se tiraient plongeait un
poule au riz, ou des pommes de chambre,
De Ma vie je n'ai fait de meilleurs dîners, et,
&gigot de mouton, une.
— m'accusèra qui voudra de sensualisme, je me rap-
pellerai‘longtemps les études gastronomiques auxquelles je me suis livré pendant les quelques jours que je fis popote avec les officiers de ce bataillon. @) Lorsque je ne mangeais pas à la tienda avec mon
camarade de route, j'avais pour compagnons d’ordi- .
rennes | É
(1) Le mess dans l'armée fränçaise n'existe qu'en garnison. Les:
_ tapitaines ont leurs tables à part, ot les lieutenants et sous-lieutenants
mangent séparément. En Campagne, les officiers d’une même compagnie
à tout moment des.
forment popote, c'est-à-dire qu'ils-vivent- au même ordinaire.
Fe
ET
Es :
all
$ 5 5 Ft >
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Ve
7 naire le lieutenant Jacquot et le sous-lieutenant
Lafond, deux braves, excellents Causeurs, spiritüels et enjoués, prenant la vie comme elle venait, et t “. ne se faisant de la bile que les jours où l'ennemi d sembldit nous attendre de pied ferme pour ne s’en 1 . Sauver que plus vite. Jacquot était parent d'Eugène h de Mirecourt, et la verve caustique dé ce conter et à de ce biographe avait un tant soit peu déteint sur les d fines réparties et les anecdotes piquantes du lieu- | J. tenant. 2e a: q :
Quant au sous-lieutenant Lafond il ne regrettait qu'une chose; c'était d'avoir laissé aux autrichiens, sur le champ de bataille de Solferino, la plus belle moi- É tié de son nez. Encore s'en consolait-il lestement {ors- ; que son petit miroir de camp réflétait six glorieusesdécorations, ét il disait alors en se passant la main.
“Sous le menton : | 1 D —Trente-quatre millions d'entrailles de démons ! Do quel dommage que je n'aie pas la Médaille commé- | morative de l'expédition de Chine, j'aurais la collec- dr tion mumismatique tout entière. : mu
Plus tard — pourquoi ceux qui restent, écrivent. de ils toujours ce triste mot, plus tard ? — au combat fra de la Malmaison, le 24 octobre 1870, en se por- eu tant intrépidgment à la tête des: tirailleurs du. | Lo régiment des zouaves de marche, le lieutenant ) sou Jacquot, devenu, commandant, tombait frappé d'une 698 balle:prussienne, | | de.
* 7" Toute la ligne—dit le génér al Ducrot dans se,
peur —
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mise à l'ordre du jour—pliait accablée par des forces supérieures, lorsque dans ce péril imminent le capitaine Ducos et le sergent-major de Grandvillese sont dévoués pour sauver leur chef et l'ont emporté dans Jeurs bras ; mais bientôt le capitaine Ducos blessé lui-même de.deux coups de feu a dû se retirer. Le sergent-major Petit de Grandville, seul sous une grêle de balles, a transporté sur ses épaules le commandant - Jacquot jusqu'au moment où il s'est affaissé à son
tour.”
Que de braves officiers, de bons camarades, de nobles cœurs sont tombés en défendant le sol de France, pendant l’'épouvantable guerre de 18701
Et les voilà mélés à tant d’autres poussières Sans qu'ils aient désormais plus de geste et de voix Que ces têtes de morts qui, dans les cimetières
Vs
En route, lorsqu'elle n’est pas semée des émotions d'un jour de combat, la vie est excessivement monotone. Presque toujours, c’est la même Chose ; devoir de service, et distance d’une étape à l'autre franchie à cheval, avec un soleil vertical sur Ja tête, un sommeil de plomb sur les yeux. Puis, quand nous. sommes arrivés, pour distraction une sieste sous la tente, si par bonheur, il ne prend pas au commandant de la colonne la malencontreuse idée de faire séjour dans un village queléônque, et de nous donner un billet de [ nt chez une sa
— famille indienne, sous la méchante hutte de laquelle ,
L DEUX ANS AU MEXIQUE chacun refléchit à son aise à ces vers de Gautier :
Théophile
La limace boueuse argente la muraille l . Dont la pierre se gerce et dont l'enduit s’éraille. f Les lésards verts et gris se logent dans les trous; Et l’on entend, le soir, sur une note haute, ” le Coasser tout auprès la grenouille qui saute, : le Et râler sigremènt les crapeaux à l'œil roux. m Néanmoins le paysage que nous avions sous les P ‘yeux depuis notre départ de San Antonio, était bien P' propre à nous faire oublier ces légers désagréments de de la vie militaire. Les précipices et les montagnes o *. sur la crète dééquels nous expéditionnions, avaient A une ressemblance frappante avec ces lieux maudits J du Liban, dont Lamartine fait une description si dé poétique, dans son itinéraire : :
—“* Ces masses étaient posées d’aplomb comme des | ; cubes solides et éternels. Suspeudues sur leurs angles : etsoutenues par la pression d’autres roches invisibles, 29 elles semblaient tomber encore, rouler toujours et ES ‘présentaient l'image d'une ruine en action, d’une C chute incessante, d’un chaos de pierre, d’une avalanche intarissable de rochers, rochers de couleur dan funèbre, gris, noirs, marbrés de feu et de blanc, oett opaques ; vagues pétrifiées d’un fleuve de granit; . 7 Pas une goutte d’eau dans les profonds insterstices de dei ce lit calciné par un soleil brûlant : pas une herbé, ma
pas une tige, pas une plante grimpante ni dans ce torrent, ni sur les pentes crinelées et ardues des deux
RE == + x CA,
s sous les était bien igréments aontagnes s, avaient x maudits ription si
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le blanc,
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côtés de l'abîme. C'était un océan de pierres, une Calaracte de rochers à laquelle la diversité de leurs
. formes, la variété de leurs poses, la bizarrerie de
leurs chûtes, le jeu des ombres ou de la lumière sur leurs flancs ou sur leur surface, semblaient prêter le mouvement et la fluidité, Si le Dante eût voulu. peindre darts un des cercles de son enfer, l'enfer des pierres, l'enfer de l’aridité, de la ruine, de la chûte des choses, de la dégradation des mondes, de la caducité des âges, voilà la scène qu'il aurait dû simplement copier. C’est un fleuve des dernières heures du monde, . quand le feu aura tout consumé et que la terre
dévoilant ses entrailles ne sera plus qu’un bloc inutile
de pierres calcinées sous les pas du terrible Juge qui
viendra la visiter” (1) es | = Rien n’est forcé, rien n’est trop accentué dans ce
sombre tableau, et souvent par ces chemins dangereux
(1) A peu de distance de San Antonio, le préfet politique de Teposcolula, M. Franco, trouvait en 1864, un bolide, que j’ai eu l’occasion d'examiner au musée de Mexico. En rendant compte de son arrivée dans la capitale, l’£re Nouvelle faisait la description suivante de cette ouriosité de l’autre monde qui pèsait près de mille livres,
70e bolide nbe environ trente centimètres ; il a Is forte d'une téte
de bœuf et rend un son iniétallique ét argentin, Ioriqu'én lo frappé. #rR0. un corps dur. Be, dureté est très-grande; an couteau peut à. pêine le râper ; il s ls couleur du fer ou de la fonte, aux endroits que
le fôttoment » rendus brillants. Soi énürive pééhéeut it lious axplicable qué par Là phésohds d'u iétat d'air grébd pl tel fite
Tru
, | @bterribles, nous mettions huit heures à franchir des _. étapes de deux lieues. Là plupart du temps les soldats _ étaient obligés dé grimper sur les saillies de rochers
et de retenir par des cordès passées .sous les’essieux, / les roues de nos pièces de \montagne dont la moitié / _/. se balançait sur l’abime. Hiva élait-ce vraiment un
= bonheur que l’ordre fût arrivé à temps pour faire ! retourner le convoi du colonel Doutrelaine ; une fois / engagé dans ces précipices, les chevaux, les fourgons y) ,; dutrain et nos piècés de siége auraient été infaillible. ment abandonnés par nos hommes, harcelés sans cesse par un engemi invisible. |
séparent Tehuacan de la ville d'Oajaca, si
Le onze janvier à dix heures et un quart du matin, nous faisions notre enffée, clairons, et tambours en tête dans le petit village d'Etla, point où s'étaient concentrées les forces du corps èxpéditionnaire.
Le général d'Hurbal avait transpo veille son quartier-généralà six kilomètres en avant, à l’hacienda Blanca. * | : Gi. je. dus me séparer de mes amis les zouaves, après avoir partagé quelques heures la bienveillante hospitalité de M. Nolf, correspondant de l'Estafette,: _ef;je profitai d’un, convoi de gabions qui partait
sous: J'escorte: d’un,
me: tendre à l'état-major.
depuis la
/1 . Nonobstant ces difficultés, notre colonne ne mit! que huit jours à franchir les soixante-deux lieues qui
escadron du. 6, hussard,. pour.
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J’y trouvai lé général en petite tenue, se promenant modestement à pied, avec un de ses aides-de- Camp, au milieu des tentes des soldats et causant avec quelques sous-officiers. J'étais encore peu familiarisé avec les- broderies indiquant les grades de l'armée française, et bien qu'en passant au galop,
j'eusse remarqué un groupe formé autour d'un vieil offcier, je crus que c'était le médecin-en-chef de l'armée, et je continuai ma course vers le quartier”
général, me contentant de lui tirer le salut d’inférieur à supérieur. -
. Le général, de son. coté, voyant passer à fond de
train un officier couvert de poussière, s’imagina qu'il
y avait quelque anguille sous roche du côté/d'Etla, et dépêcha de suite le capitaine Logerot à ma re- “cherche.
Bientôt nous revimes tous deux de notre/méprise, et quand il eut pris connaissance des dépêches que je lui apportais, et qu’il eut été informé du . retard mis dans la marche du convoi Doutrelaine, il se mit à rire aux éclats en apprenant ma gaucherie, et continua son inspection, en me faisant l’hontieur de m'inviter à dîner puis
ef
_ ridée ; ses cheveux commencent à peine à grisonner et l'on sont qu’il y a du fer et de l'acier sous cêtte
petite stature, tenant à la fois du gandin du boule- ;
vard et de l'homme brisé aux fatigues de la guerre. * 1
Une partie de sa vie s’est passée à être ‘off- de
cier d'ordonnance de Louis-Philippe et des princes d'
du sang ; et dans ces fréquents contacts avec la cour lie
‘il à appris à mettre, dans ses rapports avec ses subal- a
. ternes, ce tact et cette délicatesse dont le secret se R perd de jour en jour avec les traditions de famille pr
qui s’en vont æ | wi ni Pourtant, malgré la bravoure du général et ses off talents de théoricien, je n'ai jamais pu m'expliquer Fac |. 1 - de peu de confiance que ses subordonnés mettaient ba, 0 en ses qualités de praticien. | ; ils.
Je ne sais si les fréquentes promenades militaires ‘Pas qu'il s'amusait à commander faisaient un peu râger |. } le troupier, mais dans l’armée on l'accusait de : per temporiser, et même quelques officiers supérieurs "Ve ‘8llèrent jusqu'à prononcér le mot incapacité, lorsque ro Raoul du Luart, jeune et brillant sous-lieutenant de pas : bussards, paya de sa vie sa bravoure chevaleresque et «en tombant avec huit de ses hommes dans une em- me: ,Duscade, entre Huitzo et Etla, pehdant une recon- moi naissance où le général commandait. | | aya * Quant à moi, ilest peut-être encore trop tôt pour fan! -Porter un jugement impartial, mais. puisque j'écris des ." «106 page de l’histoire contemporaine, le général .de
| »Hurbal, suivant l'opinion de plus d'une céléb
grisonner sous cêtte lu boule. :
a guerre
tre ‘offs princes € la cour es subalsecret se e famille
al et ses xpliquer nettaient È :
ailitaires eu rager asait de périeurs lorsque enant de leresque une em- > reécon-
tôt pour le j'écris général
‘ Militaire, restera dans l’armée française comme le type du brave, du bon et du savant général.
* Parmi les officiers de son état-major se trouvaient les capitaines Magnan, fils du maréchal de France de ce nom ; Bidot, aujourd’hui officier de la légion d'honneur et chef d’escadron ; Logerot, maintenant lieutenant-colonel d'artillerie et directeur de la pou: drerie du Bouchet; le Capitaine d'artillerie de Roincé; M. ‘de Milson, officier stagiaire au titre
prussien, ét M. de Vaudrimey-Davoust, petit fils du
: maréchal Davoust le grand général d'artillerie, Ces
officiers m’accueillirent avec. la plus franche carnaraderie, et comme j'avais été forcé de laisser mes bagages sur les fourgons du convoi Douütrelaine; ils. mirent à ma disposition leur matériel de cam- Pagne ; tente, lit de camp et batterie de cuisine.
En 1869, lors d’un voyage en Italie, la première “Personne que je rencontrais en débarquant à Civitta- Vecchia, fut de Vaudrimey, devenû chef d’esca- -dron d'état-major, et 1à—à l'hôteh di Orlando— . 5 pâssâmes une journée charmante à causer des amis et des choses du bon vieux temps. Ce fut de Vaudri-
mey qui m’apprit le décès du colonel d'Ornano > *. ‘a
: ) mon brave commandant, mort en mer, une journée
‘ avant de toucher cette terre d'Afrique qu'il aimait
ant. Cette délicieuse Causerie, éparpillée en face . fes solitudes de la campagne romaine, sous un ciel le saphir, devait être notre dernière ; et comme la
SITE
| raphrase de Job—siut nub
* 7 + * «“ : js
umbra—s'applique surtont à la : vie militaire, le
* Colonel Magnan me mandait à son tour, en date de do Montpellier, le 11 Janvier 1871. |
—“ Notre cher de Vaudrimey-Davoust est mort esl gloriensement sous les murs de Metz en brave soldat | g
qu'il était.” | | _rel
. Nos journées pendant les premiers jours de l'in. ab vestissement de Oajaca se passait à reconnaitre les lh environs de la place, où à accompagner le général les dans, ses excursions qui avaient pour but, l’étude che
\ topographique des terrains où nous devions nous de \ installer, quarfds’ouvriraient définitivement les opé- d'a: * rations du siége si désiré. | : ma Quant à nossoirées, ellesétaient des plus pacifiques, L Lorsque personne n'était de service de nuit, on rs organisait un whist auquel venaient prendre pat le état général Mangin des Zouaves, le colonel Petit des dl chasseurs d’Afrique—fils du général de la vieille garde qui reçut les touchants adieux de Fontaine: Re bleau—et M. de Quélen, chef d’escadron aux hussards. L “7 Comme mes fréquentes distractions m’avaient donné: mäl la réputation d’exécrable joueur, aussitôt que j'enten- mon
_ dais la grosse voix du général Mangin qui\çriait : fatig
- : Allons messieurs ! à moi de faire les cartes! Le Je m'esquivais furtivement pour me glissér entre avai
mes Couvertures de camp, et là, prenant la position victo
la plus paresseuse possible, je me livrais à cette La
‘Srave occupation que les zoùaves appellent piontér À
litaire, le en date de
est mort ave soldat
rs de l’innaître les e général it, l'étude ons nous nt les opé-
acifiques.
nuit, on re part le Petit des la vieille Fontaine hussards.
nt donné e j'enten- °* criait :
rtes !
ser entre position > à cette
berne M ,
Ke
dans son pieu ; ce qui veut dire en langage chrétien dormir dans son I. ue Le 13 janvier deux jours après mon. arrivée, une estafette accourut de grand matin annoncer au . &énéral d'Hurbal que le maréchal Bazaine venait le relever du commandement de l'expédition, et qu'il serait très-probable que le soir même il fût à l'hacienda Blanca. En effet, vers quatre heures, : les tambours battaie t, les clairons sonnaient aux. champs, et malgré uneMorte fièvre dont je souffrais depuis quelque temps, je ne pus résister à la tentation d'assister à l’imposant spectacle de la réception d’un maréchal de France par son corps d'armée. | Les troupes étaient rangées en haie le long de la route qui menait au quartier-général, et présentaient les armes à mesure que le maréchal, entouré de son état- major et de son escorte, défilait en remerciant de la main les cris de vive l'empereur ! poussés sur son passage. . | Re Le soleil et la route avait légèremerX bruni cette mâle figure que je n'avais fait qu'entrewir, lors de :. mon séjour à Mexico, mais rien n’y paraissait des fatigues qu'il avait eu à endurer pour rejoindre si vite le corps expéditionnaire, On n'y lisait que lé plaisir de se revoir au milieu des braves troupes qu’il. avait. conduites : si souvent au triomphe et à la vittoire. ; 0; #7. RTE Gif 24 La présence du maréchal parmi nous inquiétait
= vivement-lennemi qui s'attendait à quelqu s coups
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de main de notre part, et de fortes patrouilles ne cessaient de sillonner les alentours de la ville. Le 15 janvier, nous fûmes mis en émoi par le bruit d’une forte fusillade sur notre gauche, en avant, et le éommandant Ximenes fut dépêché pour voir ce dont il s'agissait. Je l’accompagnais. :
En pratiquant une reconnaissance, le 2e bâtail. lon d'infanterie légère d'Afrique était tombé dans une grosse embuscade ennemie, cachée derrière l'hacienda de la Guillera, et après l'avoir refoulée
jusque dans le col de las tres Cruces, avait mis en
déroute les sierranos de Fidencio, de Tepeji, qui . Youlaient lui disputer le Passage, leur enlevant la
position du petit Picacho, et leur tuant un officier et onge hommes.
Le bataillon s'emparaït en ce moment du village de San Felipe del Agua. Ces renseignements nous furent donnés par le commandant le baron de Briant, qui - était venu se Poster avec un bataillon de la légion
étrangère sur la crète de la Montagne, pour surveiller les: mouvements de l'ennemi et se préparer à toute. éventualifé. Re |
Nous continuâmes notre course dans la direction , de San Felipe del Agua, à travers un fouillis inextri- . Cäble de broussailles, de lianes et de palmiers nains,
à qui nous’ftmes l'hommage d'une borine moitié dé: nos pantalons, ét nous arrivâmes à temps pour voir: l'ennemi. déguerpir de sa formidable : position et
assister aux derniers co
{ el
ps de feu. Gette escarmou-. + —
rouilles ne.
, ville. Le
ir le bruit
en avant, Pour voir
2e bâtailmbé dans derrière r refoulée ait mis en peji, qui levant la in officier
village de us furent liant, qui la légion urveiller r à toute
direction s inextrirs nains, noitié de.
our voir" ition_ët
‘refuge dans la Montagne ‘en arrière
che leur coûta onze morts, dont huit blessés.
deux Contusionnés, mais en reva dont la capoté ne fut trouée par Le village, dônt le bataillon d'A rendre maître, avait une importa aux Yeux de la garnison ennemie, Il était traversé à-ka/ville. À
. En détourner le Cours, c \par la soif, et une com ordres du capitaine Do
le soir mêmeet que nous avions forcées de chercher
de nous, leur Darrant ainsi le chemin de la ville.
Ce soir là nous retournions porter au marécha} les dépêches de la journée. É | IL était à table quand nous'a
rrivâmes à son quar.
tier, général, et j'ai encore dan
s l'oreille l'énergique
à juron qu’il lança, lorsqu'il eut fini de Lire à haute : :
Voix là phrase suivante :“L'enremi que àous avons devant nous a du
DEUX ANS AU MEXIQUE 18 un colonel et vingt" De notre côté fous n'eûmes que.
nche pas un homme une balle indiscrète.
frique venait de se nce exceptionnelle
par l'aqueduc, qui fournissait l'eau
moins le mérite de persévérer toujours dans Je chemin où il s’est engagé : un enfant vient de me prévenir de ne pas laisser nos troupes boire aux citernes particulières, les officiers J uaristes y ayant fait jeter du poison ! ” \ | Voilà les seules armes que ce parti troûvait effcaces Contre nous, car il savait que jamais. nous e le suivrions dans cet infâme sentier.” Lu En sortant dé la salle à diner: le colonel Osmont me fit passer dans son cabinet particulier, et là, m’ap- {prit que le lendemain matif je devais retourner à San | Felipe del Agua pour y rejoindre les vadres du 2e | bataillon d'infanterie légère d'Afrique, en qualité d'officier stagiaire, au titre étranger.
… On attache au mot stagiaire dans l'armée française | une double signification. Er Peut être stagiaire lônt officier étranger détaché officiellement par son gouvernement pour étudier l'organisation, la discipline on l'administration de l’armée en campagne. Plusieurs Senéraux ont ainsi commencé leur célébrité. Le général américain McClennan fit comme stagiaire au génie français, la campagne de Crimée, et le baron de Vandeësmissen qui a commandé la gardeimpériale belge au Mexique, gagna ainsi la croix de la légion d'honneur en Algérie. Peuvent encore être stagiaires, maisseulement devant l'ennemi, ceux qui n'étant pas sujets français,
sont recommandés et admis à subir un examen . militaire, devant un comité d'officiers re
CEE «
EN
QE le
ent de me boire aux S y ayant
dvait effiais nous el Osmont t là, m’ap- "ner à San res du 2e n qualité
française
r détaché r étudier ‘ation de ont ainsi méricain niGais, a #sinmissen Mexique, l'Algérie.
nt devant français, examen
Suivant l’heureuse ou la malheureuse issue de cette
épreuve, au Mexique, A ils n’entraient pas à la
légion étrangère, ils étaien ment désigné par le commandant-en-chéf, et y fai. saient fonction d'officiers sans troupes pendant la durée de la campagne. ,
À la demande du marquis de Montholon, j'avais été -Classé dans cette dernière. Catégorie, et je n’eus qu'à me louer de l’heureux hasard qui m'avait placé auprès du commandant d'Ornano, en qualité d’officier
internés dans un régi- .
d'ordonnance, J'avais déjà eu le plaisir de faire sa
Connäissance, lors de mon passage à Orizava, et je
savais que sa réputation d’excellent militaire était répandue dans toute la terre chaude.
_ Agé de quarante-cinq ans, cet officier avait commencé à porter le havresac, avant d'arriver à la contreépaulette de commandant.
qui avaien! connu de Lamoricière, disaient qu'il avait avec le général une ressemblance frappante : quant à nous, nous savions que par la trempe énergique de son caractère le commandant était corse, il savait en imposer toujours à Propos, aux rudes troupes qu'il avait sous ses ordres. <
: Le commandement qui était dévolu à M. d'Ornano était. peut-être un des plus difficiles de l'armée française, | ae
Le premier officier venu ne sauraitimposer l'amour
périeurs
de la discipline ét de l'obéissance pasaive, protitier
Les vieux grognards .
at
À Le
défendirent pendant une journée co
ch 4 e CES Fi ù en
‘point du règlement militaire, comms en contient le ?e bataillon d’Afriqne.
Ces bataillons —ils sont quatre — ne sont recrutés que parmi les têtes chaudes des autres corps de l’armée, auxqnels une forte contravention à l’ordonnance, un délit ou un larcin ont valu les déboires
d’un conseil de guerre. Tant que dufe leur, osition, elles sont internées aux régiments-d’infanterie légère d'Afrique,.mieux connus sous le nom de zéphirs, Bien entendu, s’il est un endroit où l'on s'attend à avoir du tabac, ce sont eux, les Joyeux comme les appellent les zouaves, que l’on lance en avant, et toujours lorsqu'ils ne sont pas trop surménés par l'officier qui les commande, ces braves enfants perdus font plus que leur devoir. A preuve, l’héroïque combat de Mazagran, livré en février 1840, ou cent vingttrois zéphirs sous les ordres du capitairie Lelièvre se tre douze mille arabes, et finirent par les mettre Atéroute.
Sathant se tenir dans un justé milieu de douceur et de sévérité, le Re à d'Oruano était sinon le chéri de sés officiers, avéc qui il ne transigéait jamais, du moins l’idole de ses troupes. Le soldat savait parfaitement que si, une fois son devoir ac-
. :pgapli, la double ratiÿn -d’eau-de-vie, l’attendait, 1 .“g#igwrait pas non plus qu'il s'exposalf au silos ou à
quelque chose de pis en Contrevenant au service,
Alors notre chef n'entendait pas badinage.
: Un soir, pendant le siége, un soldat trouvants08
à des têtes de pipes |
de pipes ne. |
Lt recrutés Corps de à l’ordondéboires rposition, rie légère e zéphirs, s'attend à mme les avant, et lénés par
ts perdus
que coment vingt lièvre se
naze mille
douceur
ait sinon
ansigeait
æ soldat
evoir ac-
ndait, il ilos ou à
vice.
potage mauvais avait jugé à propos de le faire passer de son écuelle, dans la barbe touffue de son fourrier,
_ Le supérieur goûtant fort peu cet échaudement, alla se plaindre au commandant. à
J'entendis celui-ci donner l'ordre d’attacher le farceur à un arbre, placé dans la ligne de projection des bombes de l'ennemi, et le malheureux passa touteune nuit dans cette position critique, réfléchissant _aux inconvénients que peuvent procurer la présénce de plusieurs cheveux sur la soupe. L
Tout le monde säväit donc qu’on ne gagnait rien à . ne pas bien faire son métier, et chacun tâchait de 4 mériter son approbation en se conformant strictement à aux ordres donnés. :
Le jour de mon artivée au bataillon, fera époque à dans mes souvenirs, car peu s’en fallut qu’elle ne fût à suivie d’une pfomenade dans l’autre monde. 1
ordre du” jour consistait à pratiquer une recon. naissance. du côté d'Isébtehe, petit village situé à quatre kilomètres sur'la gauche de San Felipe de l’Agua, mais éloigné de la ville d’une portée de canon. Arrivés là, nous dévions opérer notre jonction avec la brigade de cavalerie du général de Lascours, pendant que le 3e zouave sous les. ordres du colonel Tourre, devait occuper les-villages de Xojo et de © Santa Lucia, et s'y maintenir. ; 1
Pendant deux heures, nous suivimes une barrancs _ lit de torrent desséché-croyant notre mouven
_. ignoré de la‘ville. Déjà, nous avions réussi à fairg < notre entrée dans le: village et nous nous massions près du portail de l'église, en laissant notre
cavalerie èt nos tirailleurs escarmoucher avec les avant-postes juaristes, lorsqu’en débonchant par nne allée dé cactus, l'état-major du bataillon fut: salué par deux obusiers de montagne que l'ennemi avait réussi
É à masquer parfaitement derrière un bouquet d’ar-
bres, à portée de carabine. |
J'étais à quélques Pas en arrière du commandant, et mon cheval}, pur sang mexicain très ombrageux, entendant le ronflement de lobus qui arrivait sur nous, fit un écart subit et me força de vider les arçons. Ce fut heureux: car le projectile passa en faisant ün ‘fapage infernal à hauteur de tête, siffla près de l'oreille du. lieutenant Chédeville, et alla éclater à cinq mètres plus loin, désarticulant l'épaule d'un soldat et brisant le pied d’une malheureuse femine qui lui donnait à boire. À
En me voyant mordre la poussière, la plupart des officiers crurent que j'avais été frappé en plein fouet ; aussi poussèrent-ils un joyeux éclat de rire lors: qu'ils ne virent que la fourruré de mon dolman légèrement endommagée. “a
Nous tournâmes bride, et le commandant fit avancer la batterie du lieutenant Tissier,
Dès les premiers COUPS, n0S mortiers démontè. rent une pièce. aux mexicains, et mirent dix artil-
leurs hors de combat, L'ennemi _Jjugea alors &
ssi à faire ous masant notre * avec les It par une salué par ait réussi quet d’ar-
mandant, brageux, ivait sur er les arn faisant a près de _‘éclater tuile d'un > femine part des u fouet < orsqu’ils èrement
dant fit émontè.
ix artilalors à
Jjuariste—s'était glis *. mille cavaliers me:
FO
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propos de rentrer en ville, et nous retournâmes à San Felipe de l’Agua, après nous ètre emparés de deux espions que je reçus ordre de conduire avec
une escorte de néral,
Tout y était tranquille.
Le maréchal ne voulait rien entreprendre de sé rieux avant l’arrivée du convoi Doutrelaine, sur lequel on commençait à avoir des craintes; Car par une nuit obscure, Chato Diaz—frère du général é, etre nos avant-postes avec ,.et battait l’estradé dans la direction où march" colonel.
Le 22, le commandant en chef expédia à M. d'Ornano l’ordre de s'emparer de l’hacienda d'Aguilera, poste ennemi placé à un kilomètre et demi en avant de San Felipe. La cour de cette hacienda reñfermait une citerne où la garnison de la ville venait puiser de l’eau et faire boire ses chevaux, la privation s’en faisant tellement sentir parmi les
lgnciers indigènes, au quartier-gé-
assiégés, qu’elle se vendait à six sous: le verre, dans
Oajaca.
Pendant six heures, nous nous battimes contre 1,500 hommes soutenus par l'artillerie de la place etdes forts, et l’acharnement avec léquél lénnemi défendit sa position; prouva toute l'importance qu'il attachait à s'y mainténir. Cette journée let cofita cent onze morts. Pour notre
part, Dién que dôté
‘ TS i F NY : À
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nous n’eûmes que déux tués et vingt sept blessés ; \ dont trois offici , le capitaine Algän, le liéntenant.
Carrère, et PE Sr Angé. M. Carrère à
celle occasion, fut créé chevalier de l'ordre de la
Guadeloupe et M. Angé décoié de la légion d'honneur.
: Parmi les péripétieskde ce combat, il y eut un
trait d'héroïsme qui ne saurait être passé sous silence.
‘An plus chaudde l'action, an moment où les forts
. Ouvrirent leurs feux sur nous, le bataillon fut. forcé
1 de réjrograder un instant sous ces masses de mitraille : : Qui l'écrasaient, Une Panique se déclara alors sur . ‘notre die ét. un de nos blessés fut abandonné sur
Je terra SANS, que personne ne le vit, Le sergent-major Marginédès était réslé en arrière,
-- pour rallier $on escouade, ‘lorsqu'il aperçut un officier mexicain qui achevait le malhetreux à coups
©” de talons de boîtes. L'ifdignation l'emporta, et'sans se soucier du feu de peloton que tenaient ouvért sur nous les trois bataillons; uaristes, il marcha droit “à ce vilain, labattit d'un coup de baïônnette, et ‘Chargeant notre blessé sur ses épaules, vint re-
. Prendre ; tranquillement sa| place dé bataille, au milieu des cris de “ Vive 14 France 1” poussés, par n08 soldats électrisés. RS
. :, Cet acte de bravoure valut à ce sous-officier la mé.
‘ daille du mérite militaire, . $ culs . ‘Si légères que fussent nos pertes, le maréchal s’en | ému. et. fit. savoir au Commandant: que ses ordres
ayaient-été mal interprétés
t blessés ; ‘ .
lièutenant
Carrère à rdre de la
Fhonneur.
y eut un
us silence.
1 les forts
fut. forcé mitraille alors sur onné sur
1 arrière, rçut un «à coups 1, et'sans t ouvért ha droit nelte, et vint reille, au ssés, par
rla mé.
hal s’en ,
LAN
. C'était une surprise de nuit et non une attaque de ‘Jour qu’il voulait faire exécuter sur ce point, En recevant: cette missive, le commandant entra
dans une Colère corse, et séance tenante, voutut
rédiger:en. réponse une note qu’il se proposait: de lire au bataillon formé en carré, | Les” tèrmes .en étaient très-vifs, et ce ne fut qu'à force d’instances que nous parvimes à le calmer, Ce fut heureux pour lui, car en cs temps-là, on ne badinaït pas avec la discipline. Un conseil de guerre pouvait être le résultat de cette boutade de notre supérieur ; mais il n’en fut rien, e cette tempète dans un verre d'eau s'en alla comme elle était
notre quartier-général, était un des sites les: plus charmants et les plus pitloresques que j'aie trouvés
Le village de San Félipé del Agua, où se trouvait
dans mes courses sous le‘tropique. Les riches habi. …
lants d'Oajaca y. avaient Coustruit leurs élégantes villas de campagne, et nous étions logés comme de
véritables nababs. Pianos, ‘salons éblouissants de
dorures, jardins de lauriers-roses, d'orangers, de ci-
tronniers en fleurs, rien ne nous manqgüait pour |
nous faire regretter vivement les scènes de sang et : _ de carnage, qui se passaient à deux. pas de ce petit
coin du ciel.
:" Les soirs où .nons n’étions pas de ‘service, nous
Ordres
‘faisions de longues promenades sous ces bosquets
AIN
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embaunés pendant que la musique dù ‘régiment
el jouait des morceaux de grands maîtres, et bien des . : 8 regrets, bien des soupirs, bien des élans de cœur. vers 1 le passé où vers l'avenir furent confiés à ces raméés p: miroitantes sous les rayons mélancoliques du fe plus :beau /clair de: lune qu’il soit possible d’ima- < le . giner. Poe 2e ; Mon compagnon ordinaire de causerie étaitunoff. ‘ be cier d'artillerie distingué, bas-breton de tête comme 81 de cœur, le lieutenant Dani Lorsque nous nous Fe rencontrâmes plus tard à Mexico, au retour de la ra campagne, nous revenions avec plaisir sur ces ré flâneries poétiques, oubliées sur le sable doré des de -__ jardins tout parfumés de San Felipe, et nous regret. tions souvent ces belles nuits qui devaient avoir lo un peu de cette sérénité planant sur la soirée où mi Scudo composa son exquise romance “le Fil de la 4 co | Vierge.” co Lorsque je rentrai au pays, je promis à Daniéiow | d'essayer à nous réunir plus tard. Seul ji tenu parole, et voici comment. : { let : Depuis quinze jours j'étais à.Paris, où j'avais déjà me embrassé Girard, Fourcoual, le ‘général d'Hurbal, vel Et tulli quant Aucun n'avait pu me donner des : ‘nouvelles de mon ami Daniélou, et de guerre lasse, lie je songeai dû café du Helder, ce yendez.vous habituel Le de tous les officiers de passage à Paris | | est
—Félis, un bock'et l'anriuaire ! criai-je au garçon,
régiment * bien des.’
œur. vers >s raméés ques du le d’ima- :
it un offi- > comme ous noug ur de la sur ces ioré des S regretant avoir oirée où
Fil de la
aniéiou äi tenu {
ais déjà Hurbal, 1er deg 'e lasse, abituel
Ts
7 +. PEUX ANS AU MEXIQUE 153 en minstallant auprès d'une des petites tables alignées sur lé boulevard des Italiens.
: Quelest le militaire de passage à Paris, qui n’a pas connu Félix, ce garçon de café, plus savant, plus
ferré sur la composition des cadres de l'armée que _
le: maréchal LeBœut lui-même, qui pourtant savait sès le debut de la campagne de 1870, le nombre de boutons qui manquaient dans les longues piles de guètres entasséès dans les magasins de l'intendance ?
Felix m'apporta donc, l'annuaire ; et après l'avoir
rapidement feuilleté, j'acquis la conviction que le
régiment de Daujélou était en garnison au château |
de. Vincennes. ‘ : ; ae ,
Dix minutes après, je sautais sur limpériale de l’onnibus, et j'étais en route pour aller serrer la main à mon vieux camarade, Mon cœur allait encore plus vite que les claquements dé fouet du
cocher, et en partant, j'aurais déjà voulu être arrivé.
Enfin, voilà Vincennes ! \
Je saute à terre; et mes yeux tombentsur les épau-’
lettes d’un officier d'artillerie .assis mélancolique.
ment& la porte d’un café, et en train de prendre le
vermouth du matin. | | — Poùrriez-vous m'indiquer l'endroit où loge le
lieutenant Daniélou, lui dis-je en saluant.
: =Daniélou ! reprit-il d’un air tout étonné ; mais il
est là-bas, à Saint-Mandé. Puis, hochant la tôte : “a
. — Depuis cinq mois, il est mort,'et de a)
. Colonel Doutrelaine,
ét'de Guadeloupe.
F vions tout à notre aise du haut du beffroi de ‘À
154 DEUX ANS AU MEXIQUE encoré.artilleur !
Je crus qué mes jambes allaient crouler sous moi : néanmoins j'eus la force d'aller jusqu’au petit cimetière de Saint-Mandé faire la visite promise...
Mäis pourquoi toujours parier ainsi de ceux qui. ne sont plus ? C’est une manie deplorable, dont j'aurai peut-être grand’ peine à me corriger ; et# puisque
je dois-m’ essayer, mieux vaut de suite. Je reprends yes: ) vau é
donc le fil de mon-récit, et vous dirai que nos douces flâneries durèrent depuis le 22. jusqu’au 27 janvier, jour de l’arrivée si attendue du convoi du
Alors nous reçumes l’ordre de nous tenir sur le qui vive, car on devait cominencer à tracer la ligne de circonvallation et à ouvrir la tranchée. Cela n'empêcha pas le statu quo de durer. jusqu’au premier février. Il ne se passa rien d’extraordinaire jusqu’à ce jour, si ce n’est une fausse alerte que nous eûmes pendant la nuit du 29 janvier, et:le saisissant spectacle d’une partie de la ville incendiée par les
troupes de Porfirio Diaz, pour circonscrire ainsi sa 1
ligne de défense.
‘Par ordre du général ennemi la torche et le
bitume furent promenés pendant sept jours consé
cutifs dans les quartiers de Cozula, de los Principes,
de San Francisco, du Marquesado, de la Conception, Ce ciel tout embrasé, que nous
4 c’est une maladie bien Hilo due 5
pour un
jus MOj :
tit cime-
CCE
X qui. ne
it j'aurai puisque reprends que nos qu'au 27
nvoi du
r sur le la ligne >. Cela au pre- ‘dinaire 1e nous isissant par les
insi sa
> et le conséncipes, eption, e nous
froi de
| l'église de San Felipe ; ces coupoles et ces clochers ‘ qui s’effondraient; ceîte mer de feu qui roulait mu-
gissante ; ces spirales du fumée, et dé temps à autre.
les terribles explosions qui PRET l'air, tout cela nous faisaient involontairement songer à Moscou
et à son Kremlin.
Trois mois plus tard, Maximilien reconstruisait à ses. propres frais quatrewingts de ces
maisons détruites, et envoyait dix mille piastres,
—dont six mille prises sur sa cassette particulière et quatre mille sur celle de l’impératrice—-aux malheureux qui erraient à demi-morts de faim et couverts de haillons, dans les rues de leur ville ruinée.
Le premier février, à quatre heures et un quart de
l'après-midi, une estafette nous apporta à toute bride
l'ordre de nous porter en avant, dans le but de pro-.
téger des soldats du génie qui devaient travailler à ouvrir une rampe destinée à relier l’hacienda d’Aguillera à un ravinitué au pied d’un des forts de
| l'ennemi, le Dominante.
C'était là que nous devions: asseoir notre camp pendant la durée du siége
Tandis que nous opériôns ce mouvement, le 3e -souave devait faire diversion et attirer sur lui l’attention des assiégés, en simulant une fausse attaque sur
_xle Panthéon, vaste édifice situé au sud de la ville, Æù l'ennemi avait construit de fortes batteries.
"|, Une-demi-heure après avoir reçu communication
de cette dé
- _ bataille,
donner une i
Courage qu’à su toujours déployer la France, même à ses heures les plus
Gette intrépidité a to
comme plusieurs o
vouèrent plus tard.
. il se tint coi derrière - faveur de l'ob$curité n auprès du tunnel de embusqués l'arme’ aû
“mité D’après l'avis nême de Chopin, l'o flegmatique qu'ill soit do
devions avoir du
L 4 ficier le plus : donné de rencontrer, nous
ort.tabac pour le lendemain. 5
\ . e \ pêche, nous nous ébranlions en ligne de
‘hommes, s'exposant À ous l'ouragan de mi-
1 ligne de
Xposant. à n de mipiter du "chait inau vent, lime du e, même gnantes.
ennemi, ous l’afication, qu'à la masser .
estâmes 2ure du ioirnidre ichevée le pas 1 ravin ec ne pitaine la con.
extré- La e plus nous
Le reste de la nuit s'employa x créneler lPhagienda,
à creuser autour deux larges fossés, et à élever sous la ‘poterne un terrè-plein où nous plaçâmes en batterie les deux obusiers de montagne du lieutenant
Tisder. :
Jusqu'à dix heures du matin, tout fut d’une tran/ quillité désespérante; mais au moment où nous déjeûnions, le bal commença. | |
Toute la journée, ce ne fut'que le’ cri Ingubre ‘ gare à la bombe!” poussé par le factionnaire, au milieu des déchirements des morceaux d’obus qui éclataient, du sifflement des boulets. en plomb qui allaient couper les arbres du jardin et du ronflement des pots-à-feu qu’on envoyait sur notre forteresse improvisée, pour essayer de la réduire en cendres. |
Malgré tout ce brouhaha impossible à décrire, et tous ces débris de fer qui semaient autour d'eux plus de bruit que de consternation, nous n’eûmes que deux artilleurs légèrement blessés, et en faif de pertes, que la fontaine de la cour, réduite en atômes par une
bombe qui vint éclater sur le ventre oxidé de son
vieux Cupidon. DR 0.
Get incident procura à Chopin l'occasion de nous
| raconter un léger désagrément qu'il avait éprouvé à
l’'assaut.du Malakoff. | … Un itidiscret éclat d'obus s'était permis de lui pra-
tiquer un ventilateur, au mème endroit que le mal.
__heureux Cupidon, .et comme nousn'avions rien de —
. mieux à faire qu’à nous tenir sur l'éveil, nos soldats
vinrent faire cercle autour du jovial causeur, et : cl écouer ses récits avec autant d'attention que le per. cô mettaient les fréquents déplacements que nous obli- br 8eaien@de faire nos terribles visiteurs. na . Le capitaine hopin, Passé plus tard commandant ép du bataillon d'Afrique par suite de la promotion de pa M d'Ornano au grade de lieutenant-colonel au 5e tre . bataillon de la légion étrangère, représentait pour : moi le type le plus parfait de l'officier français. Li Insouciant de Caractère, paresseux même à l'occa. ie sion, au feu il était superbe d'audace et d’intrépidité. A On aurait dit qu'il y avait deux incarnations cachées sous Cette enveloppe osseuse, mais souple et pleine de , force et de vigueur. C'était la Coqueluche de sa si , Compagnie; pour l'amour de lui, ses soldatsauraient el ” fait des prodiges de dt et d'abnégation, car pas | un n'ignorait qu’au besbin le Capitaine se serait fait no! hacher Pour ses enfants, comme il les appelait ; ”1 Pendant une nuit toute entière, au plus fort du , : c bumbardement, il ne voulut Pas exposer inutilement :?:: le zéphir qui devait être de faction sur la terrasse. Il. 4 js
‘sd Lee
prit lui-même sa place, se contentant de se faire apporter de temps à autre une pipe bien bourrée, et
une timbale d'argent remplie d’eau coupée de Jamaï.. que. D |
Cinq jours, le bombardement continua sans désem- ue parer suf notre hacienda, en dentelant le toitcomme :
la rosace de la cathédrale de Strasbourg. Comnié 7
l'ennemi manquait de-unitions, il avait fondu les.
auseur, et
que le per.
nous obli-
nmandant motion de nel au 5e itait pour sais.
à l'occa.
trépidité.
s cachées pleine de e de sa auraient , Car pas rait fait DE
se tire * ï rrée, et Jamat. “
désem- : “"
comime Comme pdu les
##stainé Comeau, tapa dans une masse de sacs dé
cloches de tous les villages environnants pour en cônfectionner des obus et des bombes d’un très beau. bronze, il est vrai, mais qui éclataient mal et donnaient un tir défectueux. Nos soldats furent donc épargnés et n’eurent à souffrir que .des chiques, petits insectes du genre des aptères qui, pénétrent entre les doigts des pieds et. dés mains et .. causent des douleurs insupportables its venait à s’en défaire qu’en les exfayait :
pointe d’un canif, amusement d’aftit plis désa. Î gréable qu’il n'existait qu’un. de :
dans toute la compagnie.
Pendant ce temps-là, le maréchal avait ouvert la tranchée, et les travaux de siège avançaient avec une rapidité inconcevable.
- Le 4 février, nous commencions à ouvrir le feu de nos mortiers sur la ville; notre tir, ce jour-là, fit sauter une poudrière et ncendia un magasin de fourrage. Le 5, nous passämes la journée à bombarder les forts, et plusieurs de nos projectiles firent embrasure. 2
Une bombe, entre antre! de la batterie du capi ,
terre, les dispersant en atômes. et. causant une telle panique parmi les artilleurs ennemis, qu’un capi- : taine mexicain fou de terreur enjamba lestement le
parapet du Dominante, 0 faisant fi des railleries et
des coups de feu de ses ES courut se rendre: à
PEUX ANS AU MEXIQUE
Ce jour-là, je reçus l’ordre d'aller au camn du Commandant pour lui Communiquer une deèche et prendre ses dispositions pour le lendemain, Un sergent du bataillon, Rouffia, un fourrier, Mai. 8nac, et un maréchal des logis du 4e regiment d’artillerie, Quesnel, m'acCOMpagnaient, FANS
| Déjà ‘nous étions parvenus, grâce à la rampe, à une bonne distance de l'hacienda lorsqu'un obus éclata àpeineà un mètre de notre sroupe. Un de ses débris alla frapper en ricochet un tronc d'arbre, et reve- Bant sur lui-même broya le dessus de ma botte à l’é- Cuyère, et me blessa an pied gauche, me mettant de l’impissibilité de faire un pas, |
Le Commandant prévenu en tonte hâte, pendant que je me rendais cahin-caha à l’ambulance de San Felipe, me dépêcha le chirurgien-major dn régiment le docteur Eychénne. Après avoir eu toutes la peine du monde à taillader ma boite raidie sur l’enflure de la plaie, il en prononça le peu de gravité, et dressant un certificat d'origine de blessure, me re- Commanda de fréquents pansements et un repos absolu.
Je me conformiai à cette Ordonnance, passant la nuit du six février à Contempler le bombardement de la villé, du haut de la lunette que Daniélou avait construite pour sauvegarder Say Felipe d’un coup de main, | He be. Ce bombardement était légubre et 1 tout prix, il fallai
terrible. A t & rapprocher des Ouvrages
camn du evèche et ain, Un ier, Mai.
ient d’ar-
pe, à une IS éclata >s débris et reve.
tte à l’6mettant
pendant de San giment a peine enflure vité, et me re- | repos
sant 1a lement 1 avait à coup
le. A
vrages
ennemis, et du poste avancé où j'étais on entendait
distinctement, dans le silence de la nuit, rouler nos
gros projectiles de siége sur les pavés en lave des rues d'Oajaca. k Gomme c’est peut-être la première fois que l’histoire de cette campagne est décrite au long, pour la rendre aussi Complète que possible il me faut analyser ici la partie du rapport officiel du maréchal : ce document résume les travaux du siége faits sur la Sierra, depuis le jour où je fus blessé. |
Pendant que dans la plaine la ligne d’investissementi se resserrait de jour en jour et devenait une véritable ligne d'attaque, l'effort le: plus considérable se portait sur les hauteurs, contre les redoutes du Dominante. oE :
Malgré les difficultés d’un terrain rocheux, où les tranchées ne°se creusaient qu'au prix d’un travail opiniâtre, le prernier et le deuxième Pensacola étaient
_ Couronnés dans la nuit du premier au deux février.
Le 3, l'artillerie construisait trois batteries ;. le 4, ces batteries étaient armées, ouvraient leur feu et favorisaient la marche de nos tranchées jusqu'au troisième Pensacola, Dans la nuit du $ au
| 6, nous nous établissions sur le cerro de la Lan-
terne; la nuit suivante, l'artillerie Y Construisait une batterie de quatre pièces à deux cents mètres de là flèche du premier Ouvrage ennemi. Dominés d’une
Hauteur de plus de soixante mètres, bats pat une
ue
ärtillerie nombreuse, une Mousqueterie incessante
“et abrités ‘seulement par une faible gabionnade que : d
le manque de terre empèêchait de remplir, nos soldats r
ont donné sur cette position des preuves remar- te
quables de bravoure ; fantassins, Canonniers, sa. g
peurs, tous ont rivalisé de zèle et de Courage, ti
Les nuits du 6 au 7, et du 7 au 8 furent consacrées "de
à cherpiner péniblementsur l'étroite arrête du cerro de la anne. qu devait rapprocher du saillant ju des ouvrages ennemis. Le 8 au soir, nous étions à
150 mètres de ce saillant. , ; ki
. Dès trois heures du matin, ce jour là, le comman- ur
| dant me fit prévenir, suivant sa promesse, que s’il y qu E:. avait possibilité de reprendre mon poste il ne fallait sa; # Pas tarder, l'assaut devant 8e livrer au Coup de carion cle du jour. ; et
Une demi-heure après avoir reçu cette communi- lat
cation j'avais rejoint le bataillon, et couchés à plat- 80]
ventre au fond de la ‘tranchée nous n'attendions plus et
que le signal pour essayer d'enlever la formidable for: mc
teresse de l’église de Xochimilico, pendant que les hu
quatre bataillons de la légion étrangère s'emparaient ]
des forts le Dominante, la Soledad et le Zaragossa, O2 … Une fois ces trois points entre nos mains la ville Pu réstait sans défense, et l'ennemi était pris comme me dans un traquenard. | , re " .C Déjà une heure s'était écoulée dans cette Position; pas
Le temps s'envolait, ne laissant derrière lui qu'un
TT
icessante 1ade que JS soldats s remarlers, sae, nsacrées lu cerro saillant étions à
Dmman-
ue s’il y e fallait e carion
nmunià platns plus ble forque les araient agOssa, a ville omme sition; qu'un
ARE
silence solennel et terrible, pénétrant jusqu’à la moëlle des os, lorsqu'un formidable eri de “ Vive l’Empereur !” retentit sur notre droite, et un aide-de-camp fout couvert de sueur et de poussière passa en
galoppant sur le front. de notre ligne, nous mon. #
trant de la main le drapeau tricolore qui flottait&ar €
le Dominante.
Porfirio Diaz ne s'était pas senif la force de tenir ‘| jusqu'au bout, sous nos baïonnettes. 8 4
À une heure du malin, il se présentait À un sous- Î lieutenant de ZOuaves, M. Jules Lebo urg, Commandant . une de nos grand’ gardes, le priant de le conduire au | quartier-général du maréchal. Là, il s'était rendu à sans Conditions, remettant entre nes mains, avec les clefs d’une ville dont le prix offrait plus de difficultés ‘À et de danger que celle de Puebla, le sort de sa popu- | lation de 40,000 âmes, une garnison de 1,000 soldats, 19,000 fusils et carabines, 53 pièces de canon Î et la pacification assurée —pour quelque ‘temps du ‘ moins des vastes départements de Oajaca, et de Te- Î huantepec. "+
La journée s'employa à caserner les troupes.dans Oajaca, à diriger immédiatement les prisonniers sur Puebla et à prévenir le pillage qui avait déjà com. mencé sur plusieurs points.
Quant à moi, comme je n'étais pas de service Ê pässai mon temps à visiter la ville, et jamais je : poürrai peindre les scènes de désolation qu'il m'a
que dura ma promenade.
À | ES L
" décombres à moitié brûlés, barricades, créneaux, fossés, uniformes épars, fourreaux de baïonnettes, bidons défoncés et défroques abandonnées.
| Pas un Cri, pas une figure quelconque n'était là, ‘ É Pour rompre le silence de mort régnant dans la cité pus désolée ; et c'était quelque: chose ge si poignant à voir que je-ne me sentis pas le courage d'aller Jusqu'au bout, et je tournai bride au pied d’une bar. ricade de dessous le terre-plein de laquelle sortait une jambe de cadavre à moitié Putrifiée, 4
En prenant le ‘emin qui conduisait au fort, je Passai à côté d’un groupe de zouaves qui venaient de « tuer à coups de .baïonnette un de nos déserteurs, trouvé déguisé en femme au fond d'une ‘armoire,
Ce malheureux a fpartenaitaux chasseurs d'Afrique, et n'était pasle seul qui se fût laissé prendre aux trompeuses promesses de l'ennemi, Une dizaine kŸ .. nous avaient quittés pendant la durée du siége.. Tous
avaient été faits officiers et placés sous les ordres. d’un angjen sergent-major du 1er ZOUave, qui avait tra-. hi son drapeau, le lendemain du jour où il avait été. fait chevalier de la légion d'honneur. : Nous ne pûmes mettré là main dessus : ils s'ésquivèrent à temps, mais plus tard là plüpärt fiitrént par être’ pässés par les armés Ml
été” donné d’entrevoir pendant les quelques heures
* Partout dans es rues ce n'étaient que ruines,
s heures
e ruines, réneaux,
onnettes,;
’était là, 1 la cité ignant à » d'aller une barsortait fort, je iient de « rteurs, ire, frique, lre aux dizaine TA Tous ordres:
ait tra.
ait été, us, ne ent à
r' étre"
Un des grands moyens employés par les juaristes Pour semér la trahison dans nos rangs, était de jeter ÿ sur les routes que nous parcourions, les di urs que Thiers, Jules Favre, Guéroult et Berryer avaient Prononcés. au sénat, contre l'intervention française au Mexique. . °* — ai moi-même, en ma Possession, un de plaires en, langue espagnole, sorti de Vicloria, journal juariste publié à Oajaca, qui fut tr vé par le ca
ces exem-
prestige et leur puis.
et sacrée —le drapeau 8 armes de sicaires et
Plus d’un pauvre malheureux a été condamné à
mort et fusillé—là.basqui certainement ne nous . avait pas fait tout le
15 le mal que nous ont attiré ces Morceaux choisis de rhétorique parlementaire,
À mesure que les chernins souterrains, les mines,
les couvents fortifiés, les batteties sur les toits des
Maisons et les immenses moyens de défense que Porfirio, Diaz avait accumulés se déroulaféht sous
Res yeux, il me paraissait impossible Qu'il n’eût pas attendu notre ST EE PES LS
ra
Pour arriver ux « forts, il fallait (fa Verser une Vs: serrée de mities, de Mougasseg ‘chargées de bombes, à de pierres "et de projectiles d LIL l'explosion devait
être produite à l'aide de fs coüllucteurs ahoutigéant h au Dominante,
Fr: # ;
! &. À 4 tt E7 | Jamais nous@'aurions pu fr ahghir chiëfunèbren | di: | palissaé sans:y laissér au moins, k& moitié" ai
5 notre
Er EEE Een
PR TE DE
monde ‘bien qu'il y eût.des: “mécontents qui fite nt N LR ra AA C a” PEU Ppaigforass, fur le mo Le
nt URS Der vêR _
lourusé. Susog de SAP UE ce a nous aùrait coûte se des
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4, Elle n 'aboutissafent paÿ toutes au même conducteur ; - # Ma;
"Net poùr tenter {à bonne foi de nos soldats, on avait. à ere
” c hé le fatal fil fous terre, ne laissant exposée Aa. VE off
. ‘du: passant qu'une pièce ‘d'argènt qui y était b pré!
[8ee . ‘semblait semée. là par le hasard, Trois qui
| UUx, soldats de là légion étrangère se lais- is que
D. sèrent' bréhäre à cé. cruel so et payèrent von
| Jeur cüpidité de la vie. sont
1) MM Vadon et Colin, officiers’de zouaves, l'échap- ” lord
l … pèrent belle aussi; car, le premier ayant eu besoin dom
\à d'une corde pour sa tente, s'avisa de Couper celle qui trop
\h : +. rettait enjeu la batterie galvanique du dépôt de cette D Poudre, Par un häsard _Providentiel, l'explosion
ERA Tree « Ce ve rm + y FF
n r'eut pas lieu.
3 À ren De en
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, Arës de nos trompettes et de nos clairons annonje Ha cathédrale de Oajaca, que ses vieux Murs #ÉTaié pée noûveau rouverts au eulte, et un Te Deum
solennel, accompagné d'une salve de coups.de canon ‘disaient'ju vent de la vallée que le doigt de Dieu sous:
\d8 prie la France était passé par là, signant une
ÿ nôhvelle page de sa rayounante histoire.
Au sortir de la messe, le maréchal Bazaine adressa aüx troupes rangéés en bataille sur la place, son
+ ordre du jour.
des nombreux obstacles qu'un ennemi rusé avait amoncelés sous nos pas. Nul doute que notre drapeau eût flotté triomphant sur ces remparts formidables. —- . Mais cette victoire n'aurait été remportée qu’au prix du sang d’un grand nombre de braves officigwæ, sous- ‘ officiers et soldats qui m’entourent maintenant Je préfère leur dire à tous qu'ils ont fait leur devoir ; . qu'ils se sont conduits en dignes fils de la France, et Quenotre empereur, comme celui qui guide le Mexique “vèrs ses nouvelles destinées, n’oubliera pas ceux qui sont venus de si loin, par amour du devoir et de Pordre. Officiers, sousoiiciers et soldats, tout en donnant une parole de regret au nombre de ÿiimes trop grand encore que la guerre a fauchées dans cette.expédition, au nom de l’histoire et de l'empereur, je yous répète que vols #
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PEUX ANS AU MEXIQUE
. Gés paroles furent bien accueillies par le corps . d'armée, etcurieusement écoutées par quelques crain-
tifs habitants rentrés ed ville à leurs risques et périls,
malgré une terrible proclamation répandue dans les districts avoisinants par Chato Diaz qui, assurait que les français étaient des Cannibales et des anthropophages penus au-Mexique, pour se livrer plus libremens à leur. passion pour des ragoûts d'enfants. (sic.) D:
Quelques officiers profitèrent du Es de répit pour s'adjoindre à une colonne scieutifique, organisée . Sous la surveillance du colonel Doutrelaine, dans: le but d'explorer les ruines célèbre de l’ancienne Mitla, située à vingt-cinq lieues de la ville. D :
Malheureus nt, bien que désigné pour en faire
-Partie, jé ne pus Quitter > UN Contre-ordre me char-
geant de la surveillance d’un dépôt d'armes et\de munitions.
Des nombreuses curiosités que renferment les en- _ Virons de Oajaca, je ne vis que le fameux arbre de Santa Maria del Tule, mieux connu dans le monde . Svant sous le nom d'arbre de Humbolt. Il a trente huit verges de circonférence, el il fallu vinft chas- . . Seurs d'Afrique de notre escorte Pour entôurer son ‘tronc de leurs bras. |
: Pendant les douze jours que jé restai dans Oajaca l'ordre se rétablissait avec une rapidité inconcevable, et au bout d’une semaine, d'voir les élégantes crécles
EE
que leur laissait le service peu pénible de garnison,
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er son
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promener sur les places publiques, un étranger n'aurait jamais pu dire que cette ville venait de subir un siége dé deux mois et demi, et dix jours de bombârdement. DT
Les barricades et les Ouvrages de fortification pas sagère avaient disparu comme par enchantement : il ñ'y avait guère qfe les traces d’incendie poûüt attester le règne éphémère de l'anarchie et de la révolution.
Les habitants étaient tout-à-fait revenus de leur puérile terreur sur notre compte. On ne s’étonnait. plus de nous voir déjeûnant et dinañt comme le reste des mortels, et on trouvait aux ZOUaves une tournure de chrétien un peu leste et dégagée, il est vrai, mais on les savait bons enfants au fond, car déjà plus d'une patrouille les avait surpris, fraternisant le vérre en mains-avec l'ennemi de La veille. 2
La;paix revenait au Pas gymnastique, et le 19 février nous reçûmes l’ordre de nous acheminer de nouveau sur Puebla, en laissant derrière nous commé
_&arnison, trois bataillons de la légion étrangère sous
les ordres du lieutenant-colonel Carteret-Trécourt, aujourd’hui général. | Avant notre dépärt, le chef dé bataillon le baron de Briand nous donna un diner d'adieu.
Par ui singulier hasard, mon voisin de table était M: de Montaigne dé Chauvandes, Payeür ‘en chef de noire corps d'artée, 8: frère: de l'ancien: commañ/
dant de la station navale française: de’ 'Pérsénéuve; M +
QUE
pec, où je l'avais
- * Le dessert nous:Sbprit au Canada ; et M. de ‘ Montagnac ne tarissait pas en éloges gur l’hospitalité, l'esprit religieux et les mœurs foes françaises de mes compatriotes. LorsPéff"} vañt, il porta un toaët à mon pays—cet avant.garde de la. France en Amériqne, comme il l’appela—je ‘ne ré-
; ; : CR pondis que. ques mots à ce témoignage sympathique donné ma nationalité. Mon émotion prouva
Mieux quemes paroles aux rudes figures de sol-. dats qui n €ntouraient, combien le souvenir de la _ mère-patrie nous é AL encore cher.
” . Y FE ne
Je ne devais plus revoir le baroÿ de Briand.
Dans la journée du 4 mars 1866, notre hôte, parti à miquit de Parras, état du N uevo-Leon, pour faire une reconnaissance avec152 hommes de la légion étrangère et 230 mexicains, l#‘plupart volontaires, tOmbait au milieu du corps d'armée de Cogtina, et se faisait Massacrer sans pitié par un ennemi qui, ne connais. sant pas même l'honneur de ngm ne ‘sahräit respec: ter le courage malheureté. Di ins
Dans cette nuit terrible la légion étrangère/renag- ” * vela à trois ans de distangéMievant —lhaciendä le * … | Santa Isabef, le sublime sacrfi e du nr ; gt
_… Le baïôn de Briand, que j'ai tonn, laissé plusieurs manuscrits précieu
if jeñient, a, rela tatfique D
etl'histoire militaire.
l'avais |:
M. de l’hospi- “fs levant, !:
e. de la.
‘ne résympaprouva de sol.
* de la
Briand.
parti à re une _étran- Ombait faisait Anais.
resp i
“Un officier fait prisonnier à ce massacre et qui réussit à s'échapper, écrivait au Constitutionel de Paris une correspondance dont voici le résumé : —“ Personne ne saurait décrire l’affreuse misère dans laquelle sont tenus les soixante-trois malheureux que les juaristes ont faits prisonniers au combat de Santa‘lsabel. A peine leur donne-t-on uné misérable nourriture ; leurs uniformes ne sont plus que de haillons ; ils vont pieds nus, et sont-Menés à coups de crosse de fusil comme un vil troupeau. Tout cela ne les a pas empôchés de tenir leur destinée entre ; leurs mains. | \ Un jour, un général mexicain les fit former en ligne dg, batdille, et Jà, leur annonça que s'ils voulaienfiprendre du sérvicé dans la république, ils seraient Wéurris, habillés et soldés libéralement : si non, qu'iliiseraient! fusillés dans les vingt-quatre heures. TOUS *refusèfent d’une seule voix, et ce courage héroïquéf@une telle impression sur Cortina, qu’il donna l’ordré"de les épargner.” — :
Voilà les gens avec qui le hasard de la guerre nous forçait de nous mesurer. |
Le 20 février à quatre heures du matin, nous nous
: « remettions en route par le chemin d’Acatlan, escor-
tant plus de deux cents fourgons du train et tout . notre matériel du siége, augmenté de celui que nous avions pris à Porfirio Diaz. En passant sur la grands place encore tout endormie de Oajaca, j'aperçus une
petite iumière à la fenêtre d’un de mes amis les plus
dévonés, le lieutenant Joseph-Eugène Cordier des grenadiers de la légion étrangère. Je në sus résister au plaisir d'aller lui serrer la main; et j'étais loin de soupçonner que cè serait le dernier quartd'heure de causerie que nous devions passer ensemble. : D
.… Atteint d’une maladie du foie mon pauvre ami se sentit défaillir, et lors de son retour à Puebla s’endormit pour toujours, deux heures après avoir reçu son brevet de capitaine, loin de ceux qui l’aimaient sans même pouvoir confier ses dernières paroles aux autrichiens entourant son lit de mort, et qui ne Comprenaient pas le langage du moribond.
En quittant le Mexique, je suis allé voir la modeste croix qui indique la place où repose ce cœur si franc, si pieux et si loyal, entre un caporal de lanciers français et un sous-lieutenant de hulans serbes. :
Là, sur cette tombe, je me suis demandé si le
dévouernent et l’'abnegation ne menait qu'à l’abandon et à l'oubli des hommes ici-bas. A genoux sur cette fosse perdue, j'ai eu presque là pensée de Chateaubriand, et avec lui je me suis convaincu une fois de plus qu'ainsi passe sur la terre “tout ce qui fut bon, vertueux, sensible ! Hommei
4 tu n’es qu'un songe rapide, qu’un rève douloureux.
“Tu n'existes que par le malheur; tu n'es quelque # chose que par la tristesse de ton âme, et l’éternelle * mélancolie de ta pensée” :
= ge ——— =
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Jusqu'au 22 février, il nee pässa rien d’important ; néanmoins nous mimes quatre jours à faire franchi à nos fourgons les Hentes escafpées de Las Minas Par un miraculenx hasard, nés ne perdimes que ônzé Mulets et deux voitures dans ces horribles précipices,
Les étapes de Huiglio, de Nochistlan, San Juanito,
Yanhuitlan, Tutla, Tamasulapa, Huajapami Chila, Petlacingo, Acatlan, le Bouquéron, Santa Inés et.
Tepeji furent franchies successivement sans em combre. Bien que Chato Diaz fût dans ces paräges et y commit des barbaries atroces, il n’osait pas nous atlaquer ; et notre marche se continua sans que nous eussions d'autre poudre à brûler, que sur de pétités colombes grises et grasses comme des cailles, et sue les faisans et les lièvres de La route: Comme les mexi: Caips ne mangent bas de ces derniers, ils foisénnaient
par milliers—partout où poussait le palinier-nain .
et mes camarades de popote, le Capitaïné Dubosq et lé lieutenant Tamisey en faisaient journellement un Mrassacre suffisant pour approvisionner now seule: ment notre table, mais encoré celle: de’: nos soûi: officiers. | | |
Les églises de la plupart des villages que nous
träversions offraient de jolies sculptures en bois art dans lequel les espagnols ont longtemps éxcélé |
<—et quelques tableaux dé grands maîtres. *
À Tepeji, j'ai vu uné petite viergé.de Muritlo dont 6 éuré avait, dans un jour de S@us
Tr
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le sanctuaire. de Tlascalap un saint Jérôme de
l'école espagnole sur les épaules duquel un Capucin, amateur d'habits plus chauds, avait Jeté un affreux ‘
barbouillage qui était censé représenter une soutane. Dans les environs de Nochistlan, je fis acquisi. tion pour la minime somme de quatre piastres, d'un tableau signé par José Ribeira, mieux connu sous le nom de l'Éspagnolet. Cette toile, haute de huit pieds, large de quaire, représentait l’apôtre _ Saint Thomas, debout, drapé dans une toge rouge
‘et tenant à la main une vieille bible qu'il lisait at *
tentivement, Les pages de l'antique bouquin étaient ployées ça et là, aux passages les plus aimés ou les
plus saillants, ‘et une seule ride habilement tra
cée par le maître, iradiant les teintes d'ivoire du front-de ‘fhomas, indiquait clairement qu’en c moment. le démon du doute s’attachait de nouveau ‘à ce malheureux saint qui, n'avait pas l'air
‘ l'air convaincu du tout et regardait d’un grand air :
d'incertitude et de finesse le verset en litige. La tête était vraiment magnifique ;et' si de puis des siècles elle n'avait été enfouie au Mexique, c'étaità croire que Charles Blanc l'avait sous les yeux lorsque, dégan: ‘la manière de l'Espagnolet, il disait da histoire des peintres de toutes les écoles :
_—“ Présenté par son père à Michel-Ange de Cara Yage, dont les leçons étaient si conformes au tempérament de lEspagnolet, José: Ribeira débuta dans
son
latelier de ce terrible maître par étudier des têtes |
ime de
apucin, affreux
outane.
acquisiiastres,
connu aute de l’apôtre rouge
sait at
étaient ou les nt tral’ivoire qu'en e nous l'air nd air La tête les elle re que ant son
Cara.
em pé-
, dans
têtes
| 4d’apôtres, des demi-figures desvieillards. et déjà il: … #e plaisait à les peindre marquées de tous les signes . de la caducité ; il écrivait chaque muscle avec une précision affectée,. mais étonnante : il accusait à "4 * pläisir la dureté et le poli des: os, la présence des Ta tendons, la moindre cicatrice da quelque ancienne * «,. ” blessure, et les phalanges des doigts dé la main avec leurs rides les plus profondes rides de marbre, comme les appelait un jour le sculpteur David—telles ‘ que les creuse la vie, non pas dans les. carnations ” molles et'tombantes, mais dans ces peaux, fermes,
. L De épaisses et basanées dont se recouvre Un COrps robu
| les draperies et la toge, avaient été faites par un de ses élèves
choses, J'en fis Cadeau au directeur de ja télégraphie mexicaine, M.: Keefer, Ÿ + 1 +
qui m’assufa que ce tablean ne serait pas dépæeillé
ra “ M. Witmef, vieux : rèitre du moyen-âge tombe, je | parmi les zéjhirs, et qui me # ‘ servait de ‘daméstique. En effet, chaqué matin en
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se livrant à # grave Occupation de brosser mo dolman, il ne pouvait plus me marmotter dans 80n patois polyglotie que ce brave Saint avait voyagé sur ses épaules l’espace de cent huit lienéa Cela lui avait permis de compter toujours, en com: pagnie des doudous du génie de la Martinique, parmi les trainards de l’arrière-garde, à tel point qu'en äpercevant: au loin la silhoutte baïbue et poussié: reuse de mon ordonnance flanqué de sa carabine minier et de mon tableau, les soldats de la colonnë avaient l'habitude de dire :
—Voilà le Saint Thomas du capitaine qui arrivé ; personne ne manque à l'appel.
Le 14 mars, nous arrivions sans encombre à Amozoc, village situé à deux lieues de Puebla.
L'ordre de traverser la ville sans nous y arréter,
nous attendait ici ; on craignait un conflit entre nos troupes et la garnison au trichienne.
Six jogys plus tard nous faisions notre entrée triomphale ans les rues fi Mexico, au bruit des fanfares de la.musique de la garde impériale belge, venue à notre rencon tré, et au milieu des acclamations de la foule nous saluant des cris de ‘ Vive l’empereur !
A quatre heures de l'après-midi, notre glorieusé et péñible campagne se terminait joyeusément ati ch. teau de Chapultepéc, chez l'empereur, qui-avait invité bon nombre d'ofliciers revenus d'Oajaca.
ser mo ter dans nt avait it lieuës, en com:
Le, parmi nt qu'ef poussié:
carabine colonnë
| Arrivé ;
ymbre à la.
arrêter, ntre nos
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Entre le choc dedeux verres J'eutendis mon voisin : "+3 de table, le capitaine d'artillerie Kermarec répondré 4 en clignant finement de l'œil à l’un de ces curieux i\ qui veulent tout savoir, et qui s'enquérait du prix 1 qu'avait pô coûter le voyage d’une de nos bombes travers les longs réseaux de la Sierra-Madre : ;
—Mon cher, relisez le livre du maréchal de Saxe : il vous apprendra cette série d’axiôines que doivent
fsavoir sur le bout de leurs doigts tous ceux qui s'occupent de l'art indispensable de tuer son semblable :
“—Pour bien faire la guerre il ne faut que trois choses : 1° de l'argeut ; 2 de l'argent ; 30 de l’argent.”
DERNIERS A1 VOUACS— AU PAYS
La prise d'Oijara en frappant les bandes de stupeur, avait donné à nos troupes quelques moments de répit, ‘et à Mexico nous profitions de notre f&r niente;-pour ne plus nous souvenir dans les délices de Capoue, des inconvénients de la, vie. militaire.
Je fs comme les autres : je tâchai d’oublier:le plus Parésseusement, possible les trois mois que j'avais passés’à dormir partont ailleurs que dans un lit. Mexico s'était apprivoisé pendant notre expédi-
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tion, et plus d’un salon s'était” ouvert devant
nos épaulettes. De notre, côté nous avions formé deux clubs inilitaires: les officiers a suivi notre exemple ; les belges n'étaient: pas restés en arrière, et presque chaque semaine, des bals, des réceptions et des tertulins nous aidaient à -tuer le temps.
La tertulia est la lence ; guindée, ell
utrichiens avaient
réception mexicaine par excel.
e serait la Cousine-germine du
at home anglais. On cause, on rit à pleines dents: .
on fredonne, on se bourr on s’y amuse à cœur joie.
Mais pour Nous, ces fètes, ces ‘éclats de rire, étaient entremèlés des pénibles. exigences de la Consigne,
En ce moment la cour Martiale jugeait le colonel Romero et cinquante-huit Compagnons de sa terrible bande. RER s
Faits prisonniers le 31 janvier 1865 par une co- ‘lonne du: 8le dé ligne placée sous les ordres ‘du Colônel le comte de Polier, ils avaient à ré. pondre devant le tribunal militaire d'une longue série de méfaits, Les preuves, étaient irréfutables. Qur la réquisition du capitaine , Fontaine du 3% . Zouâvé, Romero et dix. de ses. Camarades furent
condamnés à mort, vingt-deux à la déportation et : vingt-quatre acquittés, . | À
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énorme encombrait la place de Mixcalco naire des exécutions à Mexico.
Il-était six heures du matin. Le temps faisait plutôt rêver au bonheur de vivre que songer aux tristes mystères de la mort, Le ciel avait des profondeurs bleues incommensurables ; l'air était chargé de senteurs, et les rayons du soleil venant frapper
» lieu ordi.
les armes et les bufileteries des Cinq mille hommes
qui étaient là, rangés en bataille, les faisaient ruisseler comme ue rivière de diamants,
Soudain un roulement .de tambours se fait entendre : les clairons sonnent au Champ. Romero mené sur une charrette du train des équipages militaires, vient d'entrer dans le fatal quadrilatère, suivi de quatre de ses malheureux compagnons.
Deux gendarmes aident le chef à descendre. C'est un petit homme Qui marche en tratnan t.de la jambe, Son air est souffrant et abattu : il est tête nue. Un large zarape s’enroule autour de sa taille bien prise, et À laisse entrevoir une chemise très fie et très blanche ; son teift est brun olivâtre, sa moustache noire comme l’&tle. d’un. corbeau
Les géndarmes le guident vers le poteau en bois de fer : Roméro s'y adosse avec calme, mais sans forfan-
‘terie, et demande à parler à l'officier commandant :
. — Colonel, luï dit-il, je réclame la permission de
commander le peloton ‘d'exécution.
* —Ce n'est pas le colonel Romero que j'ai l'ordre _
(ii ( { {1 {l
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de fusiller, c'est le.bandit Romero, réplique l'autré *
froidement en retournant:à son posté.
Le signal se donne: une détonation déchire l'air, et les cing malhettreux roulent dans là poussière: |
Puis un sergent s'approche! leur doriie le coup de
D. - grâb&äans l'oreille, et toute la: brigade: défile at päs
Hfimähts et laissant échapper leur cervelle sur le ” Romero était mort comme il, avait vécu»: à trois"reprises différentes il avait refusé de voir le
prêtre.
accéléré, musique en tête, devant ces crânes'ouvérts, bn!
—{ Comme tant d'autres nés’ pour une meilleure fin, s'ils eussent vécu à une époque tranquille, écrivait ce jour-là un. des journaux de la capitale, Rômero a contribué pour sa part et par ses actes à l'anarchie et à la décadence de sa nation. La tombe est un asile sacré ; il serait inhumain. et impie d'y poursuivre de reproches ceux qui ont consommé l'expiation ; mais qüél est celui qui oserait déclarer que l'accusé mêritait d’être absous ? S'il s’est montré brave à l'heure suprême, ne s'est-il pas montré cruel quelque fois ? le a eu quelqües journées dignes d’un soldat, -n’4-t il pas eu cetté nuit de Metepec où des femmes furent égorgées ? S'il pardonna en quelques circônstances ses ennemis prisonniers, ne fitil pas fusiller des malheureux trop pauvres pour lui Payer rançon ? S'il n'a pas de sa personne trempé les
cl D) ne 2 nee RD St TNT
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hire l'air, bussière: .
Coup de lé atr pas s'otivérts,
le sur le
vécus: à > voir le
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mains dans ce sang et dans ces excès, étant lé chef . -* de ceux qui ont fait ce mal, il en était responsable.‘
ILest venu un jour où la responsabilité lui en a été ” demandée, et il a fléchi sous le: poids, . Dans cette nuit suprême où toutes les actions importantes de
la vie se détachent de l'ombre pour. consoler ou
accabler le condamné, et'où la consctence est tout ‘ entière à elle-même, il a vu passer, devant lui des :
femmes ensanglantées, des mêlées inégales de trois
cents contre sept, des rhin Voilà les véritables témoins, les véritables accusateurs, les véritables juges de “l’homme qui vient de disparaitre.” PF | Cette exécution de Romero contribuait pour beau- ” Coup à faire croire à une tranquillité durable; et déjà l'on s’habituait, quoique difficilement, au régime salutaire de la paix, lorsque les nouvelles de l’intérieur commencèrent à redevenir marécageuses, siivant l'expression favorite d'un officier de cavalerie, Masson. Un certain malaise régnait parmi la classe marchande. Des convois venant de Morelia avaient. été arrêtés et pillés; deux préfets politiques, don Juan Becerril et le général Falcon, venaient d’être assas sinés à quelques lieues de Mexico, et les guerilleros se hasardaient à montrer le bout derleurs carabines dans le Michoacan, état voisin de la Capitale,
Vérs la fin de mars, le colonel Van der Smissen reçut l’ordre de marcher sur Môrelia avec mne partie
de la garde impériale belge, et d'y faire le service de
es, des exécutions farouches, :
garhison. Les zéphirs sous les\ ordres du comman-
dant Chopin devaient s'embarquer pour Victoria,» … chef-lieu du Tamaulipas, et le commandant de
Briand partait pour Matamoros avec son bâtaillon de la légion étrangère. ‘ -Ges préparatifs annonçaient un dernier eff t de
la part des juaristes, et tous les officiers de 1 gar-
nison se tenaient prêts à marcher au premier signal.
. Dans les arsenaux on déployait un surcroît dati.
vité : les ouvriers et les pontonniers étaient occupés à fabriquer des affûts légers et solides pour Les obusiers de montagne ; l’armée mexicainé se réorganisait, et le général de Brincourt à la tête d’une forte colonne, tenait déjà la campagne dans le Nuevo- Leon. rn :
Pendant tous ces agissements nous nous rencontrions souvent chez un membre de la cormmissibn scientifique du Mexique, M. Lami, et quelquefois chez Fuicheri, le marchand de- sorbets. Dans ces réunions nous causions d'art, de science et de philosophie, et chacun venait apporter le fruit dé ses études et de ses observations. Les uns s’occu. paient d'anatomie, d'histoire naturelle ; ‘les autres d'esthétique, de poésie, de littérature, et gur nos Conversations intimes étaient tombées quel. ques gouttes de ce parfum que prisait tant Horacé, uiile dulci. Les bals que nous oubliions n'avaient pas même l'honneur d’un regret et nous étions presque heureux lorsqu'un septième convive vint > ae
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g’attabler sans façon parmi nous, et nous éparplller
d'un revers de la main, à
Vous rappelez-vous l’'axieme lugubre que madame de Sévigné exprimait d’une façon si vive, en disant ?
—La mort va fourrageant et grapillant ça et là,
Si vous ne vous en souvenez pas, j'ai le droit de VOUS en parler; car en quatre jours, la mort enleva trois membres de notre cercle.
M. Harris, atteint du vomito pendant un voyage à la Vera-Cruz, et le second M. Jules Gérard, cousin du célèbre tueur de lions : il était Correspondant de l'Epoque et Collaborateür de plusieurs Journaux de la presse parisienne, quoiqu'il eût à peine vingt trois ans,
Le dimanche, M. Gérard avait passé la soirée
vec nous: ïl était abattu et se plaignait d’être .
fatigué. Quelqu'un lui conseilla de prendre urff& in, et le lendemain matin yers sept heures il s'émprèssa d'en commander un au garçon de l'hôtel National, où il demeurait, à
Une heure plus tard, en revenant de la Cas ‘Je, je grimpaÿ à la chambre de mon ami, pour lui-emprunier une liasse de journaux de France. A travers” la porte vitrée j'aperçus Gérard couché dans sa baignoire, la figure à moitié submergée dans l’eau. J'enfonçai d'un coup de genou, mais tout était hi. La face tmhéfiée, lb bouche bordée d'écume indi: quaient trop clairement que depuis: quelque temps -
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déjà, le malheureux s'était écrasé sous l’'impitoyable étreinte de l’apoplexie.
En entrant dans la salle de bain, je fus frappé d’une circonstance bizarre. Gette saïfe était parfaitement. éclairée : cependant M. Gérard avait eu l'étrange idée d'allumer deux bougies placées sur ane table, dans un coin écarté, et dont la clarté arrivait même pas jusqu’à la baignoire. Ces deux lumières funèbres, préparées par le défunt lui même, comme s'il eût obéi à un pressentiment machinal, faisaient le plus lugubre effet.
‘Le troisième de notre liste funèbre fut Picot Houëix de là Brousse, lieutenant à la légion étran_ gère : il fut brûlé daié men du 3 mai 1865, en voulant se dévoud 4
Vers minuit, le'Ÿ ait déclaré avec une violence extraordinaire dans l'htérieur d’une grande maison de la rue San Juan de Latran, au numéro 10. i’incendie avait pris naissance, dit l'Ere Nouvelle, dans un atelier de menuiserie qui occupait le bâtiment du fond et devait avoir fait d'immenses progrès avant de se manifester au-dehors. Aussitôt l'alarme
_ donnée, on courut à la place française. Les généraux d'Hurbal, de Maussion et l’Hérillier se portèrent en hâte sur le lieu du sinistre etorganisèrent les secours avec une énergique rapidité, mais l'élément destructeur avait déjà pris des proportions qui rendaient . inutiles toutes tentatives de sauvetage et paralysait ‘_le jet continu des deux pompes qui l'attaquaient,
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frappé it parait eu es sur , Clarté s deux mème, chinal,
ricomte 1 étran 369, en
iolence maison incenans un ent du s avant ‘alarme néraux rent en secours destrucndaïent ralysait ent.
On eut recours à tous les moyens : on éventra les conduits d'eau, on défonça les égouts, mais rien ne réussissait à combattre les flammes. ?
Le colonel Tourre avait ét venir.. Les cris d'alarme l'avaient trouvé près delà, rentrant chez lui après avoir reconduit deux a à la sortie du théâtre. 11 accourut vers le.lieu du danger avec l’ardeur intrépide . qu distinctif de son caractère.
retenir, mais le colonel s'ét dans l'escalier :
—Îl y à de mes zouav B-haut; je ne veux pas qu'ils se fassent casser les rein Pénétrant jusqu’au milieu d més, le Colonel s'était porté sur intérieure, d’où il dirigeait le Sauvetage. Auprès de lui se trouvaient le lieutenant de la Brousse qui lui
passait un sceau d’eau et le clairon Shlincker du 3e zouave,
On avait cherché à le ait écrié en s’élançaut
NS
s bâtiments enflamune petite terrasse
Tout à coup un Craquement sourd se fait entendre ; la terrasse minée par les flammes se disjoint, s'é. croule ; les trois hommes qu’elle portegont précipités pèle-mêle, avec les débris, dans le bilfier ardent entr'ouvert sous leurs pieds,
Au milieu du cri d'horreu poitrines par cette Catastroph indécises sortent et $
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Shlincker. :
Horriblement brûlés, la flamme les lèche encare ; on se hâte de les inonder d’eau et,de les transporter à la maison voisine. _ |
Le spectacle qu'ils Offraient n’était pas de ceux que l'on décrit. De la Brousse surtout, ne pré-
des lambeaux d’uniforme, et le lendemain matin
sur sa poitrinc endolorie. 7
Une journée èt une nuit de travail sans relâche firent retrouver le Corps du colonel Tourre sous les décombres. Contre toute espérance, ik était à peu près entier ; on le découvrit, couché sur le dos, à dix ou douze pas de l'endroit où il avait été précipité. Il devenait évident alors qu'après sa chûte, le colonel s'était relevé et avait marché dans la direction où il espérait trouver une issue. Mais aveuglé par les D flammes, il était allé se heurter contre un mur, | devant lequel il était tombé à la renverse,
C'était dans cette position qu'il avait expiré, epdurant d’atroces souffrances. La main droite était fortement crispée sur le pommeau de son épée, et l'uniforme avait entièrement disparu, À part quel. ques lambeaux encore adhérents aux chairs à moitié carbonisées,
Ce sinistre plongea la ville dans une consternatiôn
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difficile à décrire, et de ma vie je n'ai vu pareille foule suivre un char funèbre, Le deuil était conduit par le maréchal Bazaine qui marchait tête nue derrière les trois cercueils des malheureuses victimes, le colonel Tourre, le lieutenant de la Brousse et le clairon Shlincker mort à son poste de combat, à côté de son supérieur, Toûte la garnison de Mexico était sous les armes, les tambours voilés de crêpes, la cathédrale tendue de noir, et quand les trois fosses eurent reçu ces dépouilles carbonisées, plus d’un san. &lot déchirant s'échappa de ces poitrines de soldats, lorsque le général de Maussion et le Capitaine Le Couturier jetèrent une parole de souvenir et de regret
Sur ce trou béant, où le drapeau du 3e zouave vint. s'incline en signe d'adieu.
À peine âgé de trente-huit ans, le colonel Tourre avait au bout de la dragonne de son épée les abeilles du bâton de maréchal. C'était l'enfant Chéri de ses ZOuaves, qu’il avait menés depuis dix ans partout où la France avait déployé son drapeau. On savait Comme il était beau, comme il était grand aux jours de l'épreuve et de la mêlée, et cette mort épouvan. table au milieu d’uu brasier ardent, écrasé sous des Pouires en cendres, se débattant au milieu d’une mare de bitume liquéfié, crispait le cœur des plus braves. que _
Quant au lieutenant de la Brousse c'était mon Meilleur ami. Nous demeurions dans la même Chambre, et ce fut sous le poids de la plus poigifante
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‘ «etage et sept jetons d'incendie, ï ‘ Lorsque Le 99% de ligne reçut ne
des tristesses que je communiquai à l'Estafette dé É
Mexico ces quelques détails biographiques qui ne
rappelfent qu'imparfaitement les principaux traits
de Îa vie du plus dévoué des catharades et du plus parfait des gentilshommes:
“M. le vicomte de la Bronsse appartenait à une vieille famille de la basse-Bretagne qui donna plusieurs illustrations à la marine françaisé. Lui-même fut marin avant d'entrer à l’école saint Cyr, d’où il sortit avec une sous-lieutenänce au 99e de ligne. C'est .en qualité d'oflicier dans ce régiment, qu'il
suivit avec distinction, depuis le commencement, les différentes phâses du siége de Puebla et de la cam-
.pagne du Mexique. Le vicomte de la Brousse qui
aväit fait preuve de sang froid et d'énergie lors de l'incendie de la maison Delanoé, avait déjà reçu en récompense de son courage trois médailles de sau-
‘reïtrer en
France, M. de la Brousse promu depuis quelque
- temps au grade de lieutenant, demanda et obtint la
permission de continuer la campagne en cette qualité,
au régiment étranger. Il rélevait à peine d’une dou-
loureuse maladie, et se proposait de reprendre son service au régiment lorsque là mort vint enlever
“ainsi, à l’âge de vingt-trois ans, un brave officier à la
Faite et un cœur d'or à sa famäle et à ses camarades.” Cette série de catastrophes m'avait fait Drenits
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petitfils du maréchal
Mexico en horreur, et je ne pus dissimuler mon con-
tentement, lorsque le dix Mai, à cinq heures du soir, . je reçus l'ordre de me tenir demain pour l'intérieur, avec le colonel Jeanningros qui devait marcher sur Saltillo, occupé par les troupes du général ennemi, Nesrete. |
but de dire à mon prêt pour quatre heures du inelle du poste autrichien
râtiquer une boutonnière quelention du docteur Tourraine de S de garde accouru fort à proos.
Un soldat congédié avait voulu-forcer
la consigne et passer outre, ma gré les explications en langue
Croate que lui donnait le factionnaire, A bout de logique, il avait eu retotrs à sa baïonnette, et :le pauvre malheureux se tordait par terre en râlant déjà son agonie. |
Ce rigide observateur de Ja discipline fut traduit j'appris qu'il fut acqui ne virent pas même un excès de zèle dans cet accident.
La colonne à laquelle j de deux escadrons, deux rayés, formant une cont
‘étais détaché, se composait Compagnies et deux obusiers re-guérille sous les ordres du Ney, le capitaine le duc
prèt à partir dès.le len..
TR D POLE AE À PES eg
: Ce ae D es
LES : SE
d'Elchingen aujourd’hui colonel au hace de France; des premier et second bataillons de la légion étrangère, commandants Saussier et de la Hayrie ; dun escadron du ler chasseur d'Afrique et de plusieurs pièces d'artillerie. Nos ordres étaient d'opérer jonction avec les troupes des généraux de Brincourt et Mejia, et de tomber ensemble sur l'ennemi afin de l’écraser d’un seul coup.
Pour arriver à Saltillo, il nous fallait traverser une partie des états GP Mexico et du Michoacan, tout
Celui du Guanajuato, de San Luis de Potosi et la
moitié du Nuevo Leon. Nous franchimes ces deux
su vingt-six lieues en vingt-deux jours, passant sans
y arrêter par les villes de Queretaro, de San Lui de la Paz et de San Luiz de Potosi, endurant des privations inconcévables, buvant presque partout de leau salée, et malgré cela arrivant à San Juan de la Vacqueria—à quelque distance du repaire ennemi—däns uh état sanitaire satisfaisant.
La plupart du temps le pays que nous traversions
“était morne et désolé ; les habitants pauvres et peu c hospitaliers, et les routes couvertes d’une poussière
fine qui nous suffoquait au moindre vent, à la moindrebrise. 7
Le contraste était frappant entre ces cactus rabou-
gris, Ces arbres desséçhés, ces plaines brûlées, et les
charmants paysages, les souvenirs riantset poétiques : que nous avait laissés notre campagne dans l’Oajaca.
Pourtant nos soldats n’en étaient ni moins gais, ni
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e d DEUX ANS AU MEXIQUE 191 mqjns dispos. Nys bivouacs retentissaient joyeusement des échos & leurs chansons. A défant d'eau potable, ils buvaien\sans rancune leurs rations d’eaude-vie coupées d’ea ‘saumâtre, et malgré leurs souliers qui commenç\ient à manquer à l'appel par Certains endroits, ils étaient toujours restés braves, alertes et français. .
Que de chansons baroques n’avons-nous pas éparpillées dans ces interminables plaines du N ord, faisant refrain malgré les bouffées asphyxiantes du vent del Sur, et trouvant moyen de rire, de fredonner et de gouailler partout ? :
D'ordinaire c'était Aïrloup, un vienx sapeur de la région étrangère qui prenait la tête de colonne et entonnait d’une voix de maître-chantre au lutrin.
Airloup ne connaissait pas son pareil au monde,
‘si ce n’est peut-être un vieux chasseur, le marquis de Courcy, s’il vous plait, vieille culotte de peau
… placée en faction depuis près de trois congés auprès.
du guidon du 4e chasseur d'Afrique, et qui tous les ans passait Caporal pour se faire casser aussitôt qu’il arrivait en vue d’une bouteille d’absinthe. | | Lors d’une incroyable période de sobriété, de Courcy avait atteint jusqu'aux galons de maréchal des logis; mais hélas ! pendant la Campagne que nous fai$ions, sa gloire s'était obscurcie, et maintenant il cumulait les charges dé soldat dé deuxième classe ef de marmiton d’une destribus de son escadron.
Ces occupations multiples auraient fait oublier au
marquis de Courcy les madrigaux et les chansons tr régence de, ses ancêtres messeigneurs les mignons + d et les muguets de jadis, mais en revanche il ae P: torait volontiers une chanson de soldat. a Sa favorite était celle-ci : malheureusement plu- et sieurs couplets— et des plus drôles — sont restés enfouis dans le gosier du marquis : Te.
—Donc, mon ancien qu'avez vu la Russie, ca ” Qu'aver, certain, roulé vot’ boss’, par là; cc . Dites-moi sargent, je vous en prie, . Queq c’est l’Alger et l’Afrique’ousqu'on va ?* —Je le veux ben, mais avant que tu partes ; te Tu va conscrit payer un verr’ de vin; ut Puis poliment tu demand’ras la carte ga Et c’est alors que j'te dirai ton chemin, de ” —L’Afriqu’, mon cher, cest un’ île déserte Ca] Qu’est habitée par des peupl’ ben méchants : #0 n’e N'faut pas pourtant que c’la te déconcerte, et Mais tu peux ben écrire à tes parents. à ! V Y a des serpents, des crocodiles énormes gai Qui sur lé soir, sans fair’ de façons, esc Vous entr’ au camp et vous dévorent un homme Tout comme un homme avale un cornichon. Sal e épi —Ah ! mon sargent, j'trembl’ de votre histoire Le M'voir avalé, moi j’vous préviens déjà es Que je veux ben me battre et voler à la gloire, der Mais m’voir manger, j’ne peux digérer ça. I | C'était ainsi que nous RAIDE les ennuis de la vel
* route.
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tura, un peu en avant de Saltillo, avec 4,000 hommes d'infanterie, 1,500 chevaux, 20 pièces de canons, et paraissait résolu à défendre cette position formidable, autour de laquelle il avait élevé des retranchements et des ouvrages d'une certaine importance,
Le fer juin, deux heures après notre arrivée, le colonel Jeanningros avec quatre Compagnies, trois es-
coL
A portée de canon, l’ennemi démasqua deux bat:
teries, laissa. voir son infanterie massée et fit sortir une partie de sa cavalerie. Une escarmoucChe s’en- Bagea avec nos tirailleurs, et au détour d’un quartier de rocher un officier de la légion étrangère, le Capitaine Fisher, fut tué d’une balle au front. Nous n’eûmes que la mort-de ce bravé officier à déplorer, et nous rentrâmes sains et saufs à la Vacqueria, après avoir levé le plan de la position-de l'ennemi, le lais-
escadrons, qui chevauchaient dans la plaine efFébuisant contre nous tout le vocabulaire mignon des épithètes espagnoles. Queiques projectiles perdus atteignirent quatre chevaux et trois hommes, ces
derniers peu grièvement, | ”
Le soir même une estafette nous apporta la nou: velle du mouvement en avant du général Mejia, parti de Matamoros avec une colonne de 3,000 hommes renforcée par le bataillon du Commandant de Briand
cadrons et deux pièces d'artillerie alla reconnaître le _ /
À 10 heures, un second Courrier vint nous annoncer que le général de Brincourt venait de quitter les villages de Parras'et de Patos avec trois bataillons d'infanterie, deux escadrons et huit pièces de différents calibres.
* Negrete allait donc se trouver pris entre trois colonnes, et nous étions à la veille d’une bataille dont l'issue ne pouvait être douteuse.
L’ennemi avait l'air de soupçonner le danger qui le menaçait. Une grande animation avait, régné une partie de l’après-midi dans ses avant-postes, et à sept
heures les feux de ses bivouacs s'étaient magiquement éteints. ! | ;
Cette tranquillité subite déplut au colonel. Il crai-
gnait quelque ruse : nos patrouilles furent doublées, et je reçus l’ordre de placer 60 hommes de piquet à
la tête d’une baranca qui débouchait dans le col de la Angostura.
Il était onze heures et quart du soir lorsque je décachetai cette note de service,
Vingt minutes après mon cheval était sellé, mes Capotes et de leurs Couvertures, et nous nous acheminions silencieusement vers le lit desséché du torrent, Il faisait un temps de loup, une vraie nuit de novembre au Canada, et de grosses rafales venant s’engouffrer dans les plis de nos cabans, nous empé- Chaient de percevoir le moindre son à quinze pas de
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sans brôncher leur feu de peloton, et alors unemêlée
drame encore tout palpitant sous mes yeux +
DEUX ANS AC MEXIQUE
distance. Déjà j'agais réussi à embusquer cinquante de mes tirailleurs, par groupes de dix, lorsqu'au dé. tour subit que traçait un des coudes du rayin; mon dernier peloton tomba parmi deux cents sierranos ennemis.
Il était trop tard pour se replier et au cri: Los Cabrones de Francès!” que poussa lé factionnaire juariste, je répondis par le. commandement : ie
“ A la bayonnette ! Les cartouches au dernier mo- -
Adossés contre les parois du ravin, nous essu yâmes
affreuse s’en suivit. | :
Cachés par les anfractuosités du rocher, et plus habitués à l'obscurité que nos antagonistes qui venaient de quitter les clartés mourantes fe leurs bivouacs, mes hommes ne tiraient qu’à bout portant, -, puis une fois leur cartouche brûlée, se servaient de leurs carabines comme d’une massue. L'ennemi de ; son côté, poussait des hurlements dexjoie et de “4 triomphe, en se douféft de notre petit nombre par nos rares coups de feu. Re |
* À chaque homme qui tombait, dix démons venaient prendre sà place, et- il me serait impossible de bien réndre sur cette page sans vie tout le sang-froid et l'intrépidité que ces quelques hommes déployèrent pendant les quinze longues minutes que ‘dura ce
de mettre bas les armés, lorsqu’en piquant des deux
: l'abdomen de mor éheval. Fou de-terreur et de
milieu d’un. éToupe ennemi, et là se reversant-sur ma .… jambe meurtrie me livia à la merci de ces brigands. ‘Je tenais mon revolver à la main, et en°me sentant “enlacer par la tête et les épaules je tirai quatre balles au hasard. Un vigoureux Coup de crosse appliqué: ‘sur mon képi me fit perdre. connaissante, et lorsque je repris mes sens j'étais couché sur une botte de paille, au fond d’une infecte masure. Là, un aidede-camp tout galonné, . m’apprit que j'étais installé ‘Au quartier général de Son Excellence M le genéral de division Negrete. > Il pouvait être alors sept heur& et demie du matin ; je m'avais pas mangé depuis la ‘veille, et “affaibli par la perte de mon sang je demandai un morceau de pain et un peu-d’eau fraiche pour panser ma blessure qui commençait à me tirailler et à me’ faire souffrir, ; + | Mon interlocuteur me dit qu’il dvait reçu ordre de ne me rien donner avant que j'eusse vu le général, : Force me fut donc de passer trois longues heures à attendre le bon plaisir de mon Yainqueur, et lors.
Sep-de mes hommes étaient déjà blessés, et voyant . que la résistance était inutile, j'allais donner l'ordre .
pour prendre le front de mon peloton, lun coup de “ feu partit dans le fond du. favin et une balle tra- . versant ma jambe roite transperça outre en outre *.
| un k :
douleur, mon pauvre animal m’emporta d'un bond au -
voyant
l'ordre :
s deux
Dup de :
le traoutre et de
nd au -
ur ma ands. .
ntant balles liqué:
'sque e de aidetallé léral
> du e, et iun nser | me
à de ral.
es à Ors-
* $ . , Ca Ê ,
qu’enfin il se fut décidé à venir me voir et qu'il se fut aperçu que je n'étais nullement disposé à lui , donner les informations requises sur nos opérations. +. | - projetées, il me quitta brusquement en me donnant . ae pour fiche de consolation la nouvelle”.que des négo-' | ciations avaient été entamées pour m'échanger avec "4 ‘mies dix hommes Contre le ST ét onze.
\ Offisiersjharistes, condamnés à mort pour brigandage : … 4 ‘ par le conseil de guerre dé notre colonne, et que si l'écliange n'avait # lieu le lendemain matin même, nous serions {ous fusillés “ comme des chiens que @ | | nous étions” (1) ve |, En face de cette riante perspective je passai triste. ment la journée, grelottant de fièvre, et n'ayant pour toute nourriture qu’un plat de fèves et deux gâteaux .
de maïs. ? 7 | : | e lendemain, dès la, poire du jour, un Caporal “avèéc une escouade vint me chercher sur un Dran. card ; le sous-lieutenant” Glacier était à un demi. L kilémètre de là avec les ‘prisonniers juaristes et; l'échange devait avoir lieu. À » Ce . En route nous primes mes-dix compagnons de combat ; tous avaient été blessés plus ou moins grièvement, et le caporal Bourgogne était mourant, un : coup de lance lui ayant traversé le poumon droit. Chemin faisant, l'officier qui nous conduisait me … : raccnt que notre capture leur avait coûté 13 morts …
(1) Textuel. \ Fe)
Es
et sept blessés, Cela prouvait que nous avions fait notre devoir, et qu’il n’y avait rien de notre faute si nous n'étions pas morts à notre poste.
+ + Arrivés au lieu de l'échange, une difficulté imprévue s'éleva entre les deux plénipotentiaires. Notrè commandant avait exigé des officiers jua-
| . ristes leur parole dé ne pas porter les armes contre | à Maximilien pendant un an et un jour. Le chargé de pouvoir de Negrete nous demandait la mème Chose, et les négociations étaient sur le point de se rompre, lorsque le colonel prévenu fit transmettre
aux prisonniers la permission d'accéder au désir du général ennemi,
Mes armes me furent alors rendues ; nous échangeâmes un coup de képi en signe d'adieu; et quelques
un des lits de notre ambulance, après avoir été pansé par une sœur de charité.
Ge soir-là, le colonel vint demander de mes nouvelles et m’annoncer qu'aussitôt que je serais Capable de supporter la route, il mettrait à ma disposition une escorte et un service de voitures Masson, pour ramener à Mexico les blessés et les quelques malades de la colonne. Je m'endormis aux s6ns
"Joyeux de la retraite, prisant avec délice mon change. ‘ment: de gärnison, et réfléchissant aux inconvénients que ma visite au camp juariste m'avaient occasionnés,
. Ce caprice de la vie militaire m'ayant coûté une moaire en or que je tenais de ma mère, mOn porte-man-
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teau de selle, 227 piastres qu’il renfermait, et mon pauvre “ Coco ” portant le tout et qui était mort bravement au champ d'honneur.
En apprenant par des espions les marches forcées que lesgénéraux de Brincourt et Mejia faisaient pour envelopper son corps d'armée, Negrete sé senlit pris
mon échange il délogea sans tambours ni trompettes, se repliant sur Monterey, enclouant les grosses pièces qu'il était forcé de teen ribre lui et abandonnant la ville de Saltillo que le colonel fit occuper immédiatement. | |
Cette fuite précipitée laissait la route libre, et il fut résolu que notre convoi de malades partirait le 4 juin au matin, sous les ordres d’un-officier d'artillerie le
commandant Bonnet. |
Les”chemins étaient magnifiques, et neuf jours après notre départ de la Vacqueria nous arrivions à San Luis de Potosi, capitale du département de ce nom, jolie petite ville, très propre et qui fait un commerce considérable d'argent. En voilà un paysage qui ferait bondir ce pauvre Gérard de Nerval, lui qui détestait ces voyageurs spéciaux qui, en passant par un pays notaient sur leur carnet des curiosités de ce genre-Ci :
— La ville est grande et bien bâtie ; les rues suffisamment aérées ; ses habitants sont actifs et industrieux ; le commerce des cuirs y fleurit particulière-
pendant la nuit qui suivit :
ma plume.
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: Que voulez-vous ? J'étais malade, blessé, et aujour. d’hui quand je veux revenir sur San Luis de Potosi c’est la seule description que je retrouve au bout de
Ê Quelques jours avant d’y arriver, un de nos blessés
tait mort à Venado, bourg situé à quelque distance e San Luis. C'était un soldat du 5e/hussard qui avait eu les deux jambes emportées par un houlet
_ de canon, à une légère escarmouche donnée le jour
de ma Capture, et les circonstances terribles qui entourèrent cette mort méritent une parenthèse,
Bien que de colonel eût décrété la peine capitale contre tout militaire de la colonne, surpris en flagrant délit de maraudage, l’église d’un des petits villages de la route—las Animas—avait été forcée et un ciboire d'argent enlevé.
Malgré les recherches les plus actives, le délinquant ne put être découvert, et ce sacrilége serait toujours reslé un mystère sans le boulet de Negrete.
Au milieu des terreurs et des sueurs froides de l’agonie, le malheureux cavaliér ge roulait sur son étroite couche, brisant ses bandages et demandant à grands cris qu’on lui otât le ciboire sur lequel on le #orçait de chevaucher depuis son départ de Satillo, en nous priant de vouloir bien aller le cacher à côté de celui qu'il avait enfoui sous une grande pierre, près de l’église profanée. C'était à faire dresser les
et aujour.
sde Potosi au bout de
nos blessés
1e distance ussard qui un boulet ée le jour ribles qui nthèse,
eine capisurpris en des petits té forcée
linquant toujours
roides de t sur son mandant quel on > Satillo, er à côté e pierre, esser les
Cheveux d'épouvante que de voir ce moribond se tordre sous le poids de son implacable vision ; et quelques heures seulement avant que le râle suprême l’eût empoigné, un sergent d’hopital lui enleva un gros clou avec la’ pointe duquel il essayait
. de se suicider.
Cette fin tragique nous rendit moroses jusqu’à San Luis; et maintenant encore, lorsque je reporte mes souvenirs vers cet épisode de ma vie militaire, je ne saurais m’y arrêter longtemps sans revoir
Peffroyable cauchemar défiler devant moi.
Que les esprits forts entassent système philosophique sur système philosophique, hypothèse sur
ypothèse, jamais il$ ne réussiront à prouver avec leurs lois du hasard que le crime n’est pas puni tôt ou tard. À
Quelle différence entre mon hussard et le spahis du régiment de ce brave et charmant Paul de Molènes, qui, l'épaule fracassée par une balle, chevauchait le regard rempli de douceur et de calme. En racontant ce triste souvenir de'sa vie de camp, cet écrivain trop tôt perdu pour les lettres, ajoutait :
—“ Dieu nous permet quelquefois d'acheter avec un peu de sang les instants d’une paix inconnue à ceux dont les veines ne se sont jamais ouvertes. Depuis que la Groix s’est levée sur le monde, tout être qui souffre, s’il supporte avec résignation sa douleur,
___sent qu'il marche dans une voie bénie. Il éprouve
Es ï ” s
ane souenon ren …
däns toute son âme un apaisement subit, un bien-être
secret et profond. Je crois qu'il reçoit la visite de celui qui n’a oublié aucune des angoisses de la chair”
Lors de mon retour de la Campagne d'Oajaca, j'avais adressé au maréchal Bazaine une demande de congé temporaire fondée sur l'impossibilité dans laquelle me mettait la maladie de cœur contractée sous l'air raréfié des hauts plateaux, de bien rem plir les pénibles exigences du service. |
Une réponse favorable m'attendait à San Luis, et j'avais la permission de m'embarquer sur le transport de guerre français l'Allier, qui devait partir de la VeraCruz vers le commencement de juillet, à
destination de Brest, et relâcher à New-York pour y faire du charbon,
Je n'avais donc pas une heure à perdre, si je voulais
arriver à temps au port d'embarquement, et malgré les douleurs que me causait encore ma blessure à peine cicatrisée, le 14 juin je disais adieu aux officiers du convoi, pour prendre la diligence de San Luis à Mexico.
Quatre jours après, j'étais de nouveau dans la cité impériale, et m'oCCupais activement à faire mes
préparatifs de départ,
Le hasard m'avait logé dans le couvent délabré de Santa Clara, À côté de l'atelier d’un artiste, M. Beaucé, installé dans l’ancienne chapelle, M.
Beaucé s’occupait alors à créer de très-beaux ta.
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de p Aun ou 8 et gr méla pauv d’une
6 I est r
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bleaux qu’un pur connaisseur, un écrivain charmant,
M. Charles de Barrés à su louanger: et ils le méri, taient. | !
—“ Quoique M. Beaucé, disait-il, se soit plus spécialemement consacré à reproduire sur toile les épisodes militaires les plus intéressants de l'expédilion française au Mexique, il s’est bien gardé de dé: daigner le côté pittoresque et social des scènes qu'il traversait. La vie errante des guerilleros y est à plusieurs reprises dépeinte à grands traits ; quelquefois à peine relevée à l’aquarelle, ou esduissée au passage : mais tout ce monde, hommes, chevaux et soldaderas, se meuvent, gravitent, vivent, s’agitent ou reposent dans une si grande variété d’attitudes et avec une telle vérité d'expression, que l’on sait tout d'abord ce qu’ïis sont, où ils vont, quelle aven. ture ils méditent, et quelles ont été les vicissitudes de la journée. Ses petits tableaux de mœurs sont
_traités avec la même fidélité et d’un ton entraînant.
Il y en a qui rappellent la verve de Callot, les coups de pouces de Goya et l'énergie de Salvator Rosa. Au milieu de ces souvenirs presque tous tumultueux ou sombres, on trouve çà et là des traits plaisants et gracieux. On notera dans les cartons cette idylle mélancolique et pourtant pleine de fraîcheur, d’une pauvre famille expulsée.de ses foyers et en quête d’une demeure. | PH “Le style des grandes toiles de M. Beaucé est remarquable de clarté, de chaleur ét d'action.
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Ces rares qualités sont mises en complète évidence. dans son Assaut du pénitencier. Ranger deux millé hommes en bataille, corps par corps, section par section, les représenter avec une telle netteté que le spectateur reconnait sans effort tous. les chefs de cette brillante journée, et avoir su cependant con-
centrer l'attention sur l'objectif de l'attaque de .] telle façon que les mille détails de la scène—tous ; minutieusement rendus—ne peuvent distraire l'esprit 1 de la préoccupation qu'inspire le sujet, voilà un L travail de maître. Ajouter à cela un incroyable en-
train de tous ces soldats à la besogne, beaucoup E d’air, un espace profond, de la poudre et le redoutable « aspect de la ‘forteresse criblée de coups de canop, : et vous avouerez que c’est là une des belles pages
du style militaire de l’école moderne. | ;
| “ La dernière heure du Camerone rappelle et P
consacre l'épisode le plus héroïque de la campagne. nl Tout le monde sait cette histoire, et nous ne la C répéterons pas ici. Quatre hommes de cette com- a: pagnie de la légion qui avait lutté toute la journée 0 contre 2000 guérilleros, tenaientencore au Camerone, b dans une grange délabrée. N'ayant plus de car- ‘Q touches, ils résolurent de mourir en exécutant une ‘fr dernière charge à la bayonnette. C'est cet effort - CL suprême et ce dernier acte de dévouement que QI M. Beaucé a représenté dans un tableau saisissant, “ remarquable surtout par l’expression contrastée des
assaillants et des assiégés.”
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lles pages
ppelle et ampagne.
us ne la ‘ete com- L journée amerone, s de cartant une et effort lent que aisissant, astée des
Voilà une longue citation, mais j'aurais cru ces |
souvenirs du Mexique incomplets, si je n'avais | mené mon lecteur à la suite de M. de Barrès dans | |
l'atelier de M. Beaucé. : RES
Ù | Puisque le nom de Charles de Barrès vient se | . poser sous ma plume, arrêtons-nous un instant et | causons de ce fin gauleis, de ce bon garçon, tête |. mérovingienne, cœur large, aux idées libres et | sl ‘&randes, à la verve étourdissante. : |
Autant que je puis me le rappeler harles de |: Barrès était né à la Virginie. Venu au Mexique | je ne sais trop comment, il y avait fondé le 1er sep. | tembre 1858 l’Estafette des deux mondes, journal qu'il a rédigé pendant de. longues années avec un tact exquis et un. Courage à tout épreuve. N'est | pas journaliste qui veut au Mexique: et le moindre mot, l’allusion la plus inoffensive, peut quelquefois chatouiller désagréablement tel personnage devenu aujourd’hui juge de la cour suprême, gouverneur ou président de république, qui, hier était muletier, bedeau, aubergiste et presqu'à coup sûr bandit. Or, ;
“quand ces doux et suaves personnages se mettent en | ‘frais, ils se montrent d'une prodigalité folle. Geôles, | “Cordes, échafauds, fusillades, rien ne leur coûte : "| “on n’a qu'à tendre la main ou le cou. |
M. de Barrès a su se tirer d'affaire, tout en disant la- LS
“Vérité à ces gens 1à ; et aujourd’hui la collection en.
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“tière de l'Estâfette, que je suis heureux de posséder (1)
reste ce qu'il y a de mieux et de plus impartial ‘à consulter pour celui qui veut écrire l’histoire de
l'intervention et de l'empire au Mexique. Dans ce : journal, Charles de Barrès s’est amusé à éparpiller -
‘des causeries, des chroniques et des études ravis
. Sañtes sur les mœurs, les coutumes, la vie du peuple
“mexicain,
Pendant mon absence, sur la proposition du colonel d'artillerie, le comte Le Carron de Fleury, et “de MM. Fonseca et Duran—celui-ci plus tard ambas-
‘sadeur de Maximilien à la cour de- Windsor— j'avais
té élu membre Correspondant de la société mexi- ‘Caine de Géographie et de Statistiques.
Deux ans plus tard, vieifli, fatigué et désilinsionné,
_ ‘le comte Le Carron de Fleury venait, le 18 septembre
1867, mourir à l'hôtel saint Jean de New-York.
_!__Amncien capitaine d'état-major dans l'armée frân-
çaise, M. de Fleury avait assisté à la prise d'Alger où, pour acte de bravoure extraordinaire il avait été fait chevalier de la Légion d'Honneur. Des raisons politiques l’engagèrent à devenir démissionnaire, et bientôt des revers de fortune le firent passer en
Amérique. 11 parcourut une grande partie des Etats. ‘Unis ;allaau Mexique, et séjourna longtemps en Cali. fornie et en Sonora où il s'occupa de travaux géo
…() Exemplaire unique appartena. RS. M. l'empereur Maximilién, acheté à Leipsio, lors de ia vente An e.
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graphiques, et publia à ses frais des cartes aujourd’hui fort rares et trèsestimées. Lors de l’arrivée du, maréchal Forey au Mexique, il était parvenu au grade de colonel du génie dans l’armée mexicaine et: d'ingénieur en chef, de l’état de Sonora. M de. Fleury donna de nouveau sa démission, pour ne pas
servir contre la France et se rallia à l'empire ; mais,
compromis après la chute de Maximilien il allait
rentrer dans sa patrie, lorsque le jour même où il. à
devait s'embarquer, il mourait à quatre heures du matin entre les bras d’un ami qui avait tenu à l'accompagner.
Le colonel de Fleury possédait à merveille le fran-
çais, l'allemand, l'anglais, l'espagnol, l'arabe, deux ‘dialectes indiens parlés au Mexique, et avait été
attaché à l'état-major du maréchal Bazaine comme interprète en chef du Corps expéditionnaire français.
Ce fut à l’une des réunions de la société mexicaine de Géographie et de Slatistiques que je fis la connaissance du célèbre commodore Maury. Lorsqu'il me fut présenté, il était entouré de MM. Newton, : Williamson et du capitaine Lane, tous officiers à bord du croiseur confédéré le Stonewall Jackson, livré par eux un mois auparavant aux autorités militaires de l’île de Cuba. |
Le commodore était l'incarnation du vieux loup de
“mer. Petit de stature, carré d'épaules, légèrement
boiteux par suite d’une chute de voiture, le premier
venu l'aurait reconnu de suite pour un jack tar,
MU
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rien qu’à la manière dont il marchait dans la rne- 1
Pour nous autres terriens cela aurait été router | : tout simplement ; mais les marins sont pas expres- Fr se sifs : et en l’apercevant ils auraient à peine retenu F ce cri du cœur : | NE —Tiens ! un matelot qui bouline 1 | nee Pendant que j'écris ces lignes, le brave bâbordais C vient aussi de descendre son dernier quart. M. l Maury était un des hommes les plus savants et les l plus modestes de son époque, et je ne saurais mieux S faire, que de rappeler ici les principaux traits de L cette vie si bien remplie. : | ”. E
Né en Virginié, dans le comté de Spottsylvania, le É 14 janvier 1806, Mathieu Fontaine Maury aurait été f l’uye des gloires dé 1à France, sans la révocation de © l'édit de Nantes. Sa fumille, qui était huguenote, C vint chercher un réfuge aux Etats-Unis. En 1825, il servait comme äspirant de marine à bord du ‘8 Brandywine qui, avait reçu la mission de ramener en .J France le général de Lafayette, et quelques mois k après, il faisait le tour du globe sur le sloop de -k
guerre le Vincennes, s'o upant dès lors à écrire son
fameux Traité sur la Navigation. : n Une, accident vint interrompre cette brillante c carrière et. le forcer à demander sa retraite en -d 4839. [lfut mis à la tôta du Depot of Charts and 8] Instruments, et la manière d ntil s'acquitta de’ èette à € charge lui valut l'appréciation suivante d’un de ses L PE à C
biographes :
la rue: “ Travailleur \in fatigable et, doué du génie ‘de HO ISF l'organisation, il révéta promptement à l'Amérique et PES. fau monde entier les immenses ressources qu'il était { TEEN permis de tirer du poste jusque-là insignifiant qù qui lui où] \- avaitété confié. Tout-en jetant les bases du Naval Î Observatory et du Hydrographic Office, “il publia {| ordais cette magnifique série de cartes Coloriées indiquant 14 t. M. les-vents’et les courants océaniques, cartes qui, révèet les lant des lois physiques jusque-là inconnues, on$_ mieux sauvé du naufrage des milliers de pezsonnef, et éconoits de misé.au commerce maritime une somme estimée au | . plus bas mot à cinq millions de dollars par an. 4 1ia, le C'est M. Maury qui fut l’instigateur de cette. con- ‘4 it été férence internationale de Bruxelles en 1853, à laquelle onde on doit d'immenses progrès en météorologie. La note, création. du Signal Office à Washington, qui rend | 1825, aujourd’hui des services incontestés, est aussi un ré- __4} d du sultat des lois physiques qu'il d'été le premier à déter- | er en miner. En 1856, il publia la Géographie physique de * À mois | la mer, œuvre qui à été traduite dans presque toutes p de - les langues” 7 << < À e son Lorsque la guerre du Sud éclta, M. Maury qui ; ; n'avait jamais Caché ses sympathies, embrassa la lante cause de la cohfédération et fut nommé chef des . : > en .défenses de la côte. Il se livra alors à des études \a and spéciales sur les torpilles et perfectionna ce terrible cette NE Bi engin de destruction. Mais. le cœur déjà ulcéré par | la lutte fratricide que se faisait un mème peuple, le
e ses commodore Maur Y, detail sentir son n âme se courber 4
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sous un Coup plus terrible encore. Un de ses fils fut tué : et triste, désespéré, le père quitta sa malheureuse patrie pour se réfugier au.Mexique, où Maximilien le nomma Commissaire de l’'émigration, poste quil occupa jusqu’à la chute de l'empire. |
Lorsque tout fut fini de ce côté, M. Maury s’en
vint mourir en Virginie, léguant à sa patrie le: An: souvenir de son dévouement, de son honnèteté el erii L.
ses vertus civiques; au monde entier sa double gloire de savant et de philanthrope. |
A l'époque où je fis sa connaissance, M. Maury était depuis assez longtemps éloigné de son pays.
En apprenant mon prochain voyage aux Etats.
Unis, il me demanda si je voudrais me charger de
J'y consentis avec plaisir; et le lendemain il me
-remettait sa correspondance, ainsi que celle de ses officiers, à un diner que M. Chaudoin, consul belge,
donnait pour chômer la fête nationale de son pays,
fête. qui fait battre bien des cœurs au Canada — la
morts n, une roïture spéciale mise notre disposition par le servie des: messageries mexicaines: mM'empottait du côté de
es —
Bs que MB
‘quelques missives paièr sa famille restée sans nouvelles depuis son départ d'Angleterre.
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la terre chaude, en compagnie, des capitaines Boyé, Gauthier et de Beauquésne, du lieutenant Braün, et
| si est un genre de volupté qui n'a pas été
sé et bien défini par les penseurs, c’est certaine.
e toute per- » Cœurs chers à son souvenir, et qui tout-à-coup voit se ude de la revoir.
Fatigues, ravages physiques et moraux, Con--
trariétés, tout cela disparait Pour ne laisser plate qu'à un Contentement indéfinissable, dont les symp- : t@fnes sont à peu près ceux de la mélaneolie. -
Le même et devient peu ex- On. savoure avec: énergie cette idée du paternelle avec ses bois, et ses habitants repasse de la vie de famille se les voix de votre mère, icée, vous jettent des |
ses allées sablées, ses fleurs
déroule sur vos genoux, et de vos sœurs, de votre fiar paroles d’amour et d'affection
Certainement si ce
jour là, un étranger s'était mis in.
souciance qu'on se plait à donner aux militaires, il
n'aurait trouvé au fond de notre diligence que des
figures se livrant Silenciensement à ce sentiment
ineffable de volupté Pour nous, les miles: étaient |
trop Len tes, les relais trop lônugs et la végetation-tro- —
: _picale tristement fade et monotone devant ce rêve ravissant de la patrie que chaque tour de roue entrainait vers la réalité.
.. À :Cordova, nous rencontrâmes le convoi de troupes que l'Allier deyait rapatrier ; cela ne nous empècha pas de prendre le devant, et nous passâmes la journée du 30 juin à Paso del Macho, à l'endroit où plus tard eut lieu l’horrible massacre d’un peloton de neuf soldats désarmés par uue centaine de guerilleros. Pa
C'était la saison du vomito dans la terre éhatide, et comme nds hommes étaient pour la plupart des convalescents .qu'on envoyait en France humer l'air natal, un ordre exprès nous. enjoignait de ne quitter ce point que pour traverser à toute vapeur les vingt lieues de chemin de fer qui nous séparaient encore de la Vera-Cruz, et de nous embarquer immédiatement.
Cette dernière soirée passée sous la véranda da cäpitaine Berge, de l'infanterie de marine, me donna occasion d'admirer la fidèle description que Humbolt fait d’une nuit passée dans la terre chaude.
__ A cette heure, les grands animaux se cachent dans les profondeurs de la forêt, les oiseaux sous le feuillage des arbres ou dans les crevasses des rochers ; mais si durant ce calme apparent de la nature, on prèté l'oreille à des sons presque imperceptibles, on
saisit à la surface du sol et dans les couches infé-
rien ln ann _men ‘des.
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ieures de l'air un brnissement confus produit par. le murmure et le bourdonnement “es insectes. Tout annonce un monde de forces organiques en mouve- . ment, Dans chaquè broussaille, dans l'écorce fendue 4 “des arbres, dans la terre que fouillent les hyménop- L tères, la vie s’agite et se fait entendre : c’est comme une de ces mille voix que la nature adresse à l'âme 4 pieuse et sensible de l’homme” TU HA Le 1e juillet, à trois heures de l'après-midi, le/ 7 transhordement de nos troupes était terminé sur/ Allier ; les officiers cônsignés à bord. et le comman/ dant, Cuisinier de l'Isle sn’attendait plus qu’uné dépêche télégraphique pour lever l'ancre et voguer. La trompette du diner venait de sonner et nons étions attablés dans notre carré, lorsque tout/à. coup l'ancre se mit à Crier sous les efforts du câbestan. Les toiles se déferlèrent, et le vaisseau se pênchant légerement sur-une vague, salua une dernière fois cette terre mexicaine où tous nous avions souffert, où dormaient beaucoup de nos souvenirs, plus d’une de nos affections, et commençant lénte- 1 ment le voyage du retour nous emporta vers la À haute mer. | | 4 ‘Un Hosarinalt solennel retentit alors de la corne d’artimon au mât de misaine ; no$ soldats venaient d'entonner en chœur ce chant dont le thème est si beau et si mélancôlique : |
js Vers les rives de Franco!
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Des; profondeurs de l’hélice aux vergues de la grande huüne le refrain touchant se faisait entendre, et dans le carré plus d’une larme silencieuse se cacha. derrière le cliquetis des verres qui s'entrechoquaient.
Un seul mot magique avait ramené l'enthousiasme et le bonheur sur toutes ces figures hâlées par l’âpre vent des Cordilières, bistrées par les fièvres et les fatigues du métier : c'était celui de la patrie, mot. sacré que Dieu a donné à l’homme comme une :
première bénédiction, comme une dernière croyance x" lorsque toutes les autres se sont étiolées et sont.ve- -; nues mourir au contact glacial de l'égoïisme: et* de la méchanceté.
Le transport sur lequel nous étions ramenait trenteneuf officiers et 1150 hommes de troupes.
Malgré cet encombrement le plus grand ordre.
régnait à bord, et le silence n’était guère troublé que par l'énorme quantité de perroquets, de perruches, d’écureuils noirs, de gazelles et de mille autres bêtes indigènes, que chaque militaire emportait .en souvenir qui à une vieille tante, qui à une sœur, qui à une mère. |
Le pont ressemblait à une arche de Noé où chacu avait un favori, un préféré, | | ;
Les uns se querellaient à propos de leurs aras, de, leurs cacatoës ; les autres sur le compte d’un tamanoir,
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‘admirer la gracieuse souplesse, la robe isabelle et les jarrets d'acier de ma gazelle “ Presta, ” cadeau que “m'avait donné le capitaine de frégate, de l'Isle.
Pauvre Presta ! comme bien d’autres amitiés qe
. jai sémées derrière moi, je fus obligé de la léguer au
Parc Central de New-York, fante de moyens de
transport, la Compagnie du Central Vermont ne voulant pas s’en charger,
Ge fut là une triste séparation.
Presta était l'amie intime de Michko, grand fourmillier fauve, Propriétaire d’un nez taillé $ur le modèle du cochon de saint Antoine ; de plus il était “voleur et rusé comme ce diable, qui hantait jadis les sables brûlants de la Thébaïde.
Michko nous était tombé dessus d’une façon assez singulière, Au beau milieu de la terre chaude, notre diligence avait été arrêtée par un baron hongrois, M. de
Slillwasser qui, le lorgnon_ à l'œil, la canne
manière la plus imperturbable, faisant des études géologiques au milieu des Andes, de la solitude et des voleurs.
La nuit était lourde, la route longue, et notre diligence courait si rapide que le baron nous demanda la permission de prendre place à côté de nous, te que Braün, le trucheman de la bande, lui accorda
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Mais à peine notre nouvel hôte était-il installé : qu'un formidable juron retentit.
- C'était le grand et paisible Bonningue, véritable nature de cuirassier caché sous l’élégant spencer du chasseur d'Afrique, qui était sorti.de sa tran-
quillité ordinaire pour nous crier :
—Trente-trois millions de tierces, de pointes et de quartes au milieu de toutes les sabretaches du monde! je veux être coupé en deux s’il n’y a pas du neuf ici!
Une bête noire et grossie par l'obscurité venait de passer devant nous et s’installait tranquillement sur les jambes du sous-lieutenant Colpaërt, en poussant un grognement de satisfaction.
C'était Michko, l’'inséparable ami du baron qui ce soir-là, nous fit part de toutes les charmantes qualités de sa bôte, pendant que de plus en plus 4 l'aise, le fourmillier passait son museau froid sur mes mains et poussait Colpaërt du dos, pour s’arrondir et se pelotonner plus paresseusement.
Une heure après notre arrivée à Passo del Macho, Michko avait déjà avalé une demi douzaine d'œufs, étranglé cinq poules, mordu un zouave, deux turcos et un égyptien. Bref, abandonné sur le champ de ses méfaits par le baron qui, de guerre lasse, le reconfiait au désert, un soldat de la légion étrangère Vavait recueilli et hissé sur son sac, en lui faisant comprendre que la baguette de son fusil aurait raison de son caractère gamin Et voilà.comme un beau
| DEUX ANS AU MEXIQUE 217 il installé matin javais retrouvé maître Michko gravement assis, le dos appuyé au pied du grand mât de l'Allier, et clignottant finement des yeux pendant qu'entre ses pattes de devant il tenait à la façon des écureuils. un œuf blanc et frais qu'il dégustait avec ‘ aulant de plaisir que s'il eût déterré jadis, dans un de ses voyages de la terre chaude, au milieu des ruines d’une fourmillière détruite par lui, un exemplaire perdu dela physiologie du goût de Brillat-Savarin.
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La vie que nous menions sur l'Allier avait son côté agréable. Nos cabines étaient bien ventillées, les officiers du bord polis et complaisants, et nos Camarades de traversée d’une joie et d’un entrain ravissants; car ils allaient tous revoir cette France, que nous canadiens nous’ nous contentons de rèver.
Iron qui ce antes qualilus à l'aise,
d sur més Notre service se bornait à peu de chose. _sarrondir La lecture et les flâneries se partageaient notre
temps, et quand la brise du soir nous avait apporté un peu de fraîcheur, un chœur composé de soldats de la légion étrangère et de quelques zouaves, se réunissait sur le gaillard d’arrière et chantait jusqu'à dix heures. D | Alors tout rentrait dans le silence.
Des groupes de causeurs se formaient au pied du mât d’artimon, et si la soirée était ble, la nuit se passait presque blanche, Chacun venait apporter là ses aventures, ses souvènirs ou ses bons mots. -
del Macho, ine d'œufs, deux turcos > champ de lasse, le ren étrangère | lui faisant urait raison me un beau
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Pendant ce temps les heures filaient, le navire
aussi, et la patrie se déssinait sur l'horizon.
Le ciel semblait jouir de notre bonheur. Chaque jour un vent favorable soufflait-par tribord, et nous
n’eûres en fait d'émotion que deux incidents digues à peine d'être mentionnés. : Nous rencontrâmes un
lougra à mine suspecte ‘que nous sonpçonnâmes être: un corsaire. juariste, et le 13 juillet au soir
“nous crûmes apercevoir des brisants à bâbord. En quittant la Vera-Cruz, toutes les précautions sanitaires’ recommandées par la prudence
pour empêcher l'apparition du vomito chez nos
passagers, avaient été prises. Malgré tous les soins énergiques et la propreté déployée dans nos fauxponts, l’affreuse fièvre jaune fit six victimes, parmi lesquelles se trouvait une pauvre femme accouchée de deux enfants. C'était quelque chose de poignant à contempler que ces énterrements clandestins faits
au milieu de la nuit, de crainte. de démoraliser les _ ‘ troubiers. Les cadavres étaient enveloppés dans une
grosse toile, lestés d’ur boulet de douze attaché aux pieds, et confiés à la discrétion de l'Océan.
Où sont-ils les marins sombrés dans les nuits noires ? O flots que vous saves de lugubres histoires,
Flots profonds redoutés des mères à genoux !
Vous vous les proontes en montant vos marées,
Et c'est ce qui vous fait ces voix désespérées
Que vous aves le soir quand voug,venes vers nous.
Pourtant le terrible fléau arrôta là ses ravages, et
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_le15 jüillét, à dix heures du matin, nous ancrions sains et saufs dans la rade de New-York, à quelques encablures de la corvette le Phlégéton, sur le pont de laquelle je distinguais la figure joviale de l’officier de quart, le lieutenant Pouvrean qui prenait les ordres de son supérieur le capitaine Maudet, *
Une demi heure après, tous les officiers du bord,
à part l'état-major, recevaient permission de des-_-
cendre à terre.
Mes malles furent portées au fond d'une des baleinières, et quand un par un les passagers eurent disparu par l'ouverture de l'escalier d'honneur, le
cœur gros, jeiserrai la loyale main de notre digne . commandant, et à mon tour je m'engageai dans
l'étroite échelle, me retournant une fois encore pour
saluer les officiers du transport qui agitaient leurs
mouchoirs en signe d'adieu. Je ne pouvais me sépa-
- rer sans émotion de ce drapeau tricolore que mes
quatre campagnes m'avaient appris à aimer, à dé.
fendreet à regarder comme un lambeau de mon
pays. Chaque coup de rame qui m'en éloignait me
frappait le cœur, et bien qu’en voyage on s’habitue pp » et bien qu'en voyag |
à la longue à ces adieux contin uels qû’il faut toujours
‘ ävoir sur le bout des lèvres, je ne sais quoi de mystérieux me disait que, si je devais le revoir, je .ne :
davais plus le servir, ni me bercer de la noble ambi. tion de pouvoir un jour mourir pour lui.
. Pendant les cinq jours qui suivirent, je passai
: mon temps à jouer le rôle peu paresseux de-cicerone-——
et je pilotai mes camarades à travers New-York, où
. . . e. » L n LA + la prodigieuse activité des anéricäins nous émerveillait à tout moment.
Malheureusement ces études, comme bien d’autres: bounes choses ici-bas, eurent un terme. Le 20:
juillet, l’ordre de retourner à bord était émané, et debou' sur la jetée de Castle Garden, j'embrassais mes braves amis, mes compagnons de plus d’un jour d’'épreuve. - Longtemps je restai triste à regarder l’Alier qui
disparaissait petit à petit sous l'horizon. Avec ses :
blanches voiles s'enfuyait plus d'un rêve de gloire et d'ambition. Ses batteries entrainaient avec elles quelques fragments d'amitié, ces parcelles du cœur que nous jetons au vent tant qu'il. en reste, et quand je sortis de ma profonde rèverie, cette question que Lamartine se posait un jour en face d’uu désespoir muet me passa par la tête : |
Eternité, néant, passé, sombres abtmes
Que faites-vous des jours que vous engloutisse$
Parlez : nous rendrez-vous ces extases sublimes Que vous nous ravisses ?
La réponse ne se fit pas longuement attehdre:
Dieu me réservait une.de ces sublimes extases, le 28 juillet 1365, au sein de ma famille. Ma mère me
pressait surson cœur, mon père me bénissait. et deux
amis d'enfance pleuraient de joie en me revoyant.
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d'épreuve. Une génération entière, génération forte et pleine de sève venait de s'inglinf vers la tombe au moment où nous avions le plus besoin de ses conseils et de son expérience. Le baronet Sir. Louis LaFontaine, le colonel Sir Etienne Taché, le : juge Morin, le sénateur Lemieux, le comte Saveuse, de Beaujeu, le président de l'assemblée législative M. Turcotte, le vénérable archiprètre Faucher de _
: : on - . Saint-Maurice, nos historiens Ferland et Garneau
défilaient lentement les uns après les autres devant la patrie désolée, pour venir chercher le repos de Burs fatigues et de leurs services, sous cette terre,
Où le père a son père, où 1n mère à sn mère,
Où tout ce qui vécut dort d'un somme.l profond : ” Abîme où la poussière est mélée aux poussières,
Où sous son père encore on retrouve des pères,
Comme l’onde sous l’onde en une mer sans fond.
En face de ces .pierres. sépulcrales — tombes de mes frères d'armes, de mes camarades tués là-bas ; tombes de ceux que ma jeunesse s'était habituée à
aimer et à vénérer, creusées ici — j'ai appris un axiôme qui renferme bien des leçons d’expérience.
Je me suis aperçu que le. bonheur sur terre gisait
au sein dé la famille.
Tous les jours, je savoure cette découverte faite sur les cheveux grisonnants de ina mere, assurée par le Cœur aifectueux de ia femme aimée et entrevue dans’
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. Un peu pont m'amynser, beaucoup pour les dis: trairo, j'ai réuni sougun mème toit ces sonvenirs: - épars de ma vie de oyages, de garnisons, de combats et de bivonacs. Aujourd’hui jé des kvre, nonsans quelque crainte à la curiosité du’bienveillant” : lecteur, lui rappelant que c'était pour lés âmes ingulgehtés qu’un po te écrivait rapidement ces”boaux
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